

1^ 








1- 

f^' 




'\k 







./ 




K. 

k . 





/ 


POSIZIONE 
Scaffale : 

Piano ; 

INVENTARIO 

N. SrJf/.Sû/ 
















HISTOIRE GENERALE 


•DES 


INSECTES 


Ou l’on expofe clairement la maniéré lente & prcfqn 
infenfible de raccroifTement de leurs membre s, & ou 
i*on découvre evidemaieut l’Erreur ou l’on tombe 
d’ordinaire au fujet de leur prétendue • 
transformation 


T A R 


JEAN SWAMM E R D A M 

Doâeur en Médecine. 



A UTRECHTi. 

Cb« GVILL'AVME de WALCHEREU \ 
Maichant Libiaite demeurant en la place de St. Jani68e, 


P ?v E F A C E. 


Tant remarqué que t^Hifloïre des ht- 
feéfes , mïfe en l^umïere par le Sieur 
Swammcrdam T)oùfeur en CM.edecine,eît 
fa langue ^Maternelle a été reçue, non- 
feulement avec un contentement fingulier 
@ approbation generale des grands Ama¬ 
teurs de Lettres , mais encore des plus 
de ce Siècle '■ qui tous ont admirétindu- 
ffrieïêlafagefedece Grand Ge?iie, qu'il a faitparoître en 
découvrant le Principe, la Génération, la Vie,L’operation S 
L’ifliië de ces petits i^Animaux , à la gloire de Dieu {qui eji 
leur Créateur auff bien que de toutes les autres Créatures') 
en la defeription defqieels il a d"éployé , dans un ftile tout à 
fait extraordinaire, fin Efprit la promptitude de fin ju¬ 
gement vtf(3 pénétrant , qu'il s’êtoit acquis par une appli¬ 
cation infatigable dans la recherche de la nature des chofes, 
par des expériences certaines des dits Infeèîes. fay pris 
Confeil avec un de mes Affofiez, qui auparavant avoit mis 
cet Ouvrage fur laTrejfe^ donné auEîiblicq , en luy pro- 
pofant s'il ne fer oit pas bien necejj'aire [y eu que ledit Traitté 
ejî uneDiéce fort curieufe ^ très utile a tous ceux qui font 
profeffion de pénétrer dans les fier et s de la Nature j de Is 
faire traduire en François pour rendrefirv'icc ncnfiulement 
à laFrance en particulier,mai s encore à tons ceux engemrat^ 
qui n'entendant pas le Bas A llem end ; par lent 13 entendent 
bien la langue Françoifi. ^ui d^abord apronva rnapropofiti- 
onpê avoua mon dejfein: De plus parce qu'ily à parmy eux 
beaucoup d'Hommes très Sçavans, & des Genies inconipara¬ 
bles , à qui cette Ouvrage agréeraindub'itablement. ^jApres 
donc avoir donnédans\cettepenfée ,j^afpris la refilution de 
f iïre travefiir cet exellent Traitté dans laditte Langue 
épargner ny les frais ny les travaux qui devo'ient en 

refit- 
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refulter ïnevïîablement , croyant obliger non/éulement far 
la les beaux Efprits de la France, qui fefont admirer far la 
connoïj^ance parfait te qüils ont tant en Piiilorophie qiüen 
tons les autres Arts ^ Sciences telles qu'elles puïfient être ; 
mais encore à tous ceux qui font profejfion d'être des Ama¬ 
teurs de la langue Françoife , ^ qui fe ficquent d'être expé¬ 
rimentez dans la recherche exaée deschofes Naturelles» 

Je n'ofe pas douter que tous Hommes Sçavant s, à qui cette 
Ouvrage tombra entre les mains,ne tuy fajfent un accueil fa- 
vorable, & qu ïl leur agréera infailliblement, en vue de fa 
valeur ^ de J on mente ; vetl qu'il trait te à fond dêune matiè¬ 
re qui napas encore été decouverte d'unefa çonJJ intelligible 
iêjy évidente • dont les plus S gavants Auteurs tant An- 
ciensque Modernes ont ignoré la vérité ejfencielle,y ayant 
tous erré groffiererncnt, comme nôtre Auteur le montre au 
doigt. Approuvez mon defein {Amyleéleur J ^ Hfes^ avec 
attention ce beauTraitté, en vous des embarajfant de tous 
les préjugez quipouroyent vous envelopper l'EJprit,^ vous 
détourner du dejfein de vouloir pénétrer à fonds dans la na¬ 
ture âé^es Infccîes -^ou vous rencontrerez desmervellles qui 
jamais ont été découvertes , ^ des veritezpuijfamraent éta¬ 
blies par nôtre S\vammerdam;/^r le pied defqiCeUes vous 
vous fentirezpeut être aiguillonné d'un defr puijfant à vou- 
Joirpénétrer , à fon imitation , dans les chofes qui nous ont 
été cachées jtijqii aujourd''huy afin d'enreceuilltr une j'atis- 
faéiion finguïiere pour recompence de tous vos foins tra¬ 
vaux quevous y aurez\employê. 


HlSrOF 
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HISTOIRE G E N E L E 


INSECTES. 


Ou Ton cxpofe clairement la maniéré lente & 
prefqu’infenîible de l’accroifTemcnt de leurs membres, & 
ou Ton découvre évidemment l’erreur ou l’on tombe 
d’ordinaire au fujetde leur prétendue transforma¬ 
tion. Le tout divile en quatre parties, fuivant 
les dégrez dilîèrcns dont leurs membres s’é¬ 
tendent 6c pouffent, pour ainfi dire, 
leurs boutons. 


CHAPITRE!. 

§lut contient les raifonsïê les motifs, cjuï ont porté 
Viyiuteur à Compofer cet oicvrage , ® on l\ n 
voit la divifon de /es parties, 

Uand nous Confiderons avec foin la 
nature des plus petites créatures 6c la 
ftruéhire de leurs corps , 6c que nous 
les comparons avec les plus grandes, 
nous nous fêntons obligez non feule¬ 
ment de les mettre en Parallèle. mais 
même d’élever les plus petites au def- 
fus des plus grandes Et certainement, lorsque l’on Exa- 
A mine 
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mine avec attention rinftincl: & les indinations des lî- 
nés, & ia maniéré d’agir des autres, on efl obligé d’avoüer, 
qa elles reçoivent toutes leur agitation <Sc la détermination 
de leurs mouvemens de quelqu’efprit doue d’intelligence, 
qui étant incomprehenlîbie dans les plus grandes Créatu¬ 
res , fe trouve encore plus impénétrable dans les plus pe¬ 
tites- De plus comme la difpofition exaéle des membres, 
larengement inimitable des mufcles. & le cours régulier 
des veines de des nerfs, que nous découvrons en dilTequant 
les grands animaux, nous étonnent avec raifon ; de mê¬ 
me aiilTi lors que nous appercevons les mêmes chofes dans 
les plus petits, nous en Tommes tellement furpris , que 
nous en demeurons comme üxterdits. Enfin nôtre éton¬ 
nement s’augmente, lorsque mous remarquons dans ces 
petits animaux , des mufcles , des veines de tous les 
membres necefTaires, dont la délicatefîe iùrpafîè infini¬ 
ment le trenchant le plus délié de nos couteaux ; de 
nos yeux de nos mains étans également inutiles dans cette 
occafion, nous rendent incapables d’en faire la moindre 
diiïèétion, de par confequent ne pouvans découvrir leurs 
parties, il nous efl entièrement impoflible, de pénétrer 
jamais bien la nature intérieure de leur être. Et tout ce que 
nous pouvons apprendre de la flruélure du corps de ces 
petits animaux ne confifle que dans un dénombrement 
que nous faifons des parties que nous avons autrefois dé¬ 
couvertes dans le corps des animaux plus grands, de il faut 
avoüer que, fi nous fommes incapables de faire la difîeéiion 
des plus petits animaux, nous ne reufTifîbns pas mieux, 
lorfqu’il s’Agit de démêler le tifîu de rentrelacement ad¬ 
mirable des entrailles des plus grands : car la pointe de nos 
couteaux étant tropgroiïîere pour nous faire paroitre les 
parties délicates des petits animaux efl encore moins pro¬ 
pre à nous découvrir les extremitez des nerfs des veines de 
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(âcs autres parties qui le trouvent dans les grands animaux. 

Veu donc que nôtre connoifTance ne s'étend pas plus 
loin dans les petits animaux que dans les grands , & que 
nous n’avons pas eu jufques icy d expériences fuiiifantes 
pour pouvoir juger fûrement de leur conftitution naturelle 
& de l’arengement merveilleux de leurs parties ; on ne 
peut pas douter que ce ne foit un jugement temeraire tSc 
précipité de ces gens, qui aflurent, que les grandes crea^ 
turcs font parfaites , mais que les pentes font imparfaites 
& défeéf ueufes & ne font que des productions de la pour 
riture, Engendrées par hazard comme la vermine : ce qui 
eft proprement changer l’ordre immuable & confiant de la 
nature dans quelque événement cafuel.De plus il faut con- 
fiderer, que les plus petits animaux comme les cirons & 
les mites, qui fe forment d’un œuf prefqu’invifible, ont 
pour le moins des principes auffi confiderables & aufii per¬ 
ceptibles que les plus grands animaux. Et lorsque je con- 
fidere ces chofès avec application, je trouve certainement, 
que le principe Evident &fenfible d'une petite fourmi di- 
fpute, pour ainfi dire, le prix & la dignité aux plus grandes 
créatures: & fi l’Auteur de la nature n eut mis des bornes à 
cet animal \X)Uï l’empécher de croître (cequi confiftepeiit 
être dans la foiblcfTe, ou dans la force du Cœur , qui fé¬ 
lon les dégrez de fon mouvement peut vaincre & repouf¬ 
fer plus ou moins la pefanteur de l'air, qui le comprime, 
êc ainfi peut étendre fes membres plus ou moins loin fui - 
vant la force de fon agitation ) il y a bien de l’apparence 
qu’il auroit furpalTé les plus grands animaux en grandeur : 
àmême toute petite qu’elle ell, il n'varien qui puiffe 
empêcher qu'on ne l'éleve au defTiis des plus grandes créa 
tures, quand on confiderefes qualitez admirables: Car 
fl l'on remarque fes foins «Scia diligence, fa force merveil- 
ieufe, fon zélé fans exemple, l’amour extraordinair Sc 

A 2, incon- 
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inconcevable, qu’elle à pour ks petits, qu’elle conduk 
journellemeut dans les lieux ou ils peuvent trouver la 
nourriture qui leur efl: convenable , Sc qui même lors¬ 
qu’ils font coupez eiideuxcn remporte les pièces comme 
entre fes bras avec toute la tendrelTe imaginable ; on fera 
contraint d’avouer, que dans les grandes créatures que 
l’on veut faire paflèr pour parfaites, on ne trouvera jamais 
un Exemple femblable à celui cy, ni qui puilTe difputer le 
premier rang à ces petits animaux: or ce n’eft pas nôtre 
deflein de traiter icy de la nature, de la conflitutionni de 
la production admirable de ces petites bêtes qui femblent 
n’avoir point de fang : nous avons feulement entrepris de 
parler des changemens étranges qui leur arrivent, Sc qui 
non feulement égalent l’acaoiffoment des autres ani¬ 
maux , mais qui même le furpalîènt kifîniment. 

Mais comme nous n’avons pû accomplir la promefîêquc 
a Fræ^at. nous avions faiteau public ri y à deux ans dans nôtre a trai- 
iij. de re- té de la refpiration, en ayant été empêché par une malheu- 
reufe fièvre tierce dont je fus attaqué pour lors J’ai été obli¬ 
gé de la différer jufquesa prefent, & pour y fatisfaire nous 
allons expofer ce que j’avois promisse veux dire le change- 
h chryfa- ment Effentiel de la chenille dans une ^ Nymphe dorée ou 
V Chry falite, éc nous parlerons en mê me temps de la nature 
& des différentes faces que prennent ces infectes, foit avant 
leur changement dans une nymphe dorée, ou foit apres 
qu’ils en ont pris la forme. Tellement que nous jugeons 
qu’il efl abfolument neceffaire de propofer premièrement 
les divers dégrez des changemens qui leur arrivent, Ôc dont 
l’intelligence parfaite nous fournira les moyens de conce¬ 
voir clairement ôc diflinêlement tous les étranges Sc les 
divers états ou ces petits animaux fo trouvent, 8c nous 
lérvira comnae de pinceau pour peindre la diverfité de leurs 
formes dans leurs couleurs naturelles, Sc pour leur don- 
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ftcr rout le luftre & tout l’éclat, qu’elles ont en effet. A- 
finque par ce moïen les efprits curieux puifTent trouver un 
fondement ferme & alîuré pour appuier les expériences 
particulières que nous raporterons de temps en temps, 8c 
far lequel foit pôle le peu que nous allons mettre au jour. 
Et certes il nous fcmble que ce n’eft pas peu de chofe d’a¬ 
voir donné des principes &des régies dans la nature des 
chofes, par le moïen deiquelles nous pouvons réduire en u« 
ne clafle toutes les transformations préteiKlües ^chime° 
riques de ces animaux , qui different infiniment les uns 
des autres dans laffructurede leurs corps, & dont nous 
comprendrons tous les divers changemens fous trois ou 
quatre efpeces : ayant de plus à Confiderer les premiers 
principes de leur formation, qui fe prefentent à nos yeux 
fous la forme de petits œufs. 

Mais par ce qu’il efl; de même du changement de ces pe« 
titsanimaux, Comme d’une tresbelle peinture, qui par 
la longueur du temps fe trouvant couverte de craffe <8c de 
faleté ne nous reprefente fes figures que conftiféraent di 
fous d’autres formes qu’ils n’ont en edèt ; aulîi fi nous 
voulons concevoir clairement la forme naturelle de ces 
petits animaux, il faut neceffairement les nettoyer de leur 
craffe & de leurs ordures, afin de leur rendre leur premier 
jour & leur première beauté. Il efl donc à propos , avant 
que de parler desefpéces ou des dégrez des changemens, 
denettoïer ces peintures admirables de la nature, des or¬ 
dures Sc des imputerez dont plufieurs gens docles d’au¬ 
tre rang les ont fouillées, nous ayant repréfenté les change¬ 
mens clairs 8c manifeftes de ces animaux fous des formes 
confiifes &Embaraffées:& pour cet effet il faut délivrer no¬ 
tre efprit des préjugez groffiers ou il étoit au fujet de ces pe¬ 
tites créatures, 8c nous défaire entièrement des idécs tauf- 
fes que quelques Philofophes nous enavoient données, a- 
A 3 fin 
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fin de Ic^ reprefenterenfuitedans leur état naturel, Sc de 
leur rendre leur luftre & leur éclat. 

Or nous avons trois clrofes à obferver dans ce traité, ôc 
{premièrement nous propoferons l’unique fondement de 
tous les changemens qui arrivent aux infeeftes, & afin que 
perfonne ne fe trompe au mot de changement, nous averti¬ 
rons icy le lecteur que nous n’entendons par là autre choie, 
dans la fuite du difeours que cet accroilTement lent Sc 
prefqu’infenfible de leurs membres. Secondement nous 
ferons voir comment on à raporté rHiltoire de ces change- 
mens d’une maniéré obfcure & confufe, & enfuite nous 
en ferons une defeription véritable & diftinéte.Et en troizié- 
me lieu nous propoferons quatre diverfes efpeces de chan- 
gemens , fous lefquelles nous comprendrons tous ceux 
des infeef es qui n’ont qu’un même principe. 


CHAPITRE IL 

Ou Ion fait voir le véritable principe de tous les chan- 
gemens qui arrivent aux infeÛes qui nous font coti- 
nus ; qui u'eft autre chofe qu'une Nymphe ; ® 
ou l'on explique la maniéré dont les 
vers ^ les chenilles en pren¬ 
nent la forme. 

^ C^'^lon l’opinion vulgaire ) de 
I admirable dans tous les changemens de la 

nature, que de voir une chenille prendre la for- 
me d’un animal volant ; aufii lorfque nous fai- 
fons réflexion fur la nature de ce changement, & que nous 
confideronsla conformité qu’il à non feulement avec la 
formation des autres animaux, mais même avec la manié¬ 
ré dont les plantes éc les fleurs bourgeonnent éepouflent 

leurs 
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leurs boutons : nous découvrons, contre le lêntimcift or¬ 
dinaire, aue leur changement n’a rien de plus étonnant 
que celui des plantes & des fleurs ; & que tout ce que l’on 
y trouve d’inconcevable ne fubrifte que dans nôtre imagi¬ 
nation: fl bien que nous remarquons que cet étonnement 
ne procédé que de l’ignorance ou l’on efl au fujet de la na¬ 
ture de de l’eflence ài A Nymphe, ou b]S[ymphe dorée, ^ 
dans laquelle l’animal efl renfermé, comme une fleur dans V c/;rv/ 4 - 
fon bouton. lis. 

Mais avant que d’entrer plus avant en matière, il efl ab- 
folumcnt necefîàire de fçavoir que le feul principe de tous 
leschangemensqui arrivent tant aux œufs des infecles, 
qu’aux vers ou aux chenilles , dont ils prennent la forme, 
dépend d’une connoifîànce claire de diflinéle de la lym¬ 
phe, quoi que l’on remarque quelque différence entre la 

Nymphe ^ la ^ Nymphe dorée , à qui l’on donne ce nom a n; w- 
a caufe de fa couleitr. biais cette différence efl fi peu con-^^^^^ , 
fiderable , quand ou les regarde de prés , que l’on n’y/^^ 
peut pas découvrir aucune marque qui les diflingue effen- 
tiellement les-unes des autres. Or il faut dire la meme cho- 
fc des nymphes des vers à foye, que les Philofophes ont 
mis au nombre des nymphes dorées. 

Mais afin de mieux comprendre le principe des 
divers changemens des infeéles , & de le prouver 
contre les divers fentimens des Philolbphes : il faut 
premièrement fçavoir qu’une Nymphe , ( que l’on 
nomme diverfement en flamand félon la reiremblance 
de fa figure avec plufieurs chofes) n’efl autre chofe que 
le changement d’un ver ou d’une chenille, ou pour par¬ 
ler proprement , ne confifle que dans l’acroillement de 
leurs membres de dans la maniéré dont ces petits animaux 
bourgeonnent de pouffént, pour ainfi dire, leurs boutons: 
ou bien l’on peut dire que cet accroiff cment du ver ou de 
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la chenille efl: animal meme fous la forme d^uflC tiymplie, 
qui nous reprefente comme en petit tous les membre de csc- 
lui qui en doit naître. Et lors que l’on confidére la chofe de 
près. on trouve que le ver ou la chenille ne fe changentpas 
vecicabiement en une Nymphe, mais que croifîànspeu à 
peu ils en prennent infenfiblement la forme & deviennent 
l'animal meme : 6c cette nymphe ne fe transforme pas 
non plus en un animal volant, mais lever ou la chenille, 
apres s’étre dépouillez de leur peau, 6c avoir pris la for» 
me d’une nymphe, deviennent un animal volant. Or 
tous ces cliangemens arrivent de la même manière que 
dans les poucins 6c dans les petites grenouilles , qui ne 
fe transforment pas effeêtivement cy>oules6c en grenouil¬ 
les, mais qui le deviennent encroifîant. 

C’ell pour cette raifon que dans la nymphe { ainfi nom¬ 
mée par Ariftote ) on peut difeerner tous les membres 8c 
toutes les parties de l’animal qui s’en doit former, aulTi bien 
que dans l’animal même:6c ce que je trouve d’admirable,6c 
queje penfe n’avoir encorejamais été remarqué parperfon- 
iie,c’eft cette difpofition 6ccet arrangement admirable des 
membres que l’on découvre vifiblement dans le ver, lors¬ 
que l’on le dépouille avec adrelTe de cette peau délicate, 
dont il efl revêtu.Or afin d’eviter la confufionou Ton tom¬ 
be d'ordinaire, lors qu’on fe fert de divers mots pour mar¬ 
quer upe même idée, nous avertirons icy le Leêleurque 
dansla-fuite du difeours nous entendrons par le mot de 
nymphe,les infec'les mêmes qui n’ont encore que la forme 
de vers ou de chenilles. 

De plus il faut confiderer que rarcngement6clarirua- 
tion régulière des membres que l’on découvre dans la nym¬ 
phe dès fourmis, des mouches 6c des abeilles, refTemblent 
merveiHeufement bien à celle de ces animaux ; toute la dif- 
%encc <]ui s’v trouve, ne cor. fillant que dans la couleur 

6c 
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^ dans la folidité du corps, qui dans léfpace de trois jours 
fe rencontrent aulTi dans la nymphe de quelques uns, loif- 
^u’ils font dépouillez de cette peau délicate, dont ils é- 
toient revêtus. 

Ceft à caufe de la grande relTemblance qui fe trouve en¬ 
tre la nymphe & l’animal qui s’en doit former, que ceux 
qui ont écrit rbiftoire des Infe'Çf es, ont donné le nom d’A- 
beille, de mouche de de fourmi aux ny mphes de ces ani¬ 
maux; ce que fon peut voir dans htftoire des 

animaux livre cinq , chapitre dixneuf. Et le docEe Mou- 
fet dans Ion livre des infeefes, ou il fait un chapitre exprez 
de la a Nymphe dorée, dans la quelle il ne reconnoît au-J ^^’^?/-* 
cunes parties fenfibles, ne fait pour tant aucune mention de 
ia nymphe : à caufe fans doute qu’il aura remarqué que 
les membres de la nymphe paroilîent fi vifiblement; que 
l’on ne peut presque pas douter quelle nefoit l’animal me¬ 
me qui en doit fortîr, de dont elle reprefente la forme, de 
c’efl aiïurément la raifon, qui l’a empêché d’en parler dans 
ce chapitre la. 

Mais comme d'un erreur il en naît fouventune autre, 
auffi l’incomparable ^ Harvé s’égarant auiTi bien que b Lih.âs 
Motif et , au fujet de la nature de la nymphe dorée, à mis 
même la nymphe des abeilles au nombre des Nymphes do- ' ^ ' 
rées , dans lefquelles , fuivant le fentiment de Moufet , 
àhMriftote, de é^Aldrovandus, il imagine une Metamor- 
phofe plus agréable de plus ingenieufe, que véritable de con¬ 
forme a la nature des cliofes: ce qui vient apparemment 
de ce que n’ayant pii remarquer diftinêfement toutes les 
parties de la nymphe , il l’a conceüe fous la forme d’un 
œuf, fuivant en cela l’exemple à'Ariftote, à'Aldrovau- 
dusScâ'unt infinité d’autres. 

Cependant comme nous avans remarqué ci devant 
quelque petite ditîèrence entre la nymphe de la nymphe 
B dorée. 
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dorée, aiiîlî nous trouvo/is, qu’il y a bien plus de confor-^ 
mité de relieniblance entre la nymphe d une fourmi or¬ 
dinaire éc II fourmi même, qu’il ne s’en trouve entre les 
moucncs de les abeilles, ck la ny mphe dont elles fe forment. 
Etlamémediiîcrencequi fe trouve entre la ny77iphe delà 
nyfTiphe dorée , fe rencontre auili entre les nymphes mê¬ 
mes; mais comme les ne différent que très peu 

des animaux qui s’en forment, & que la différence memè 
de la 7!y7)îphe de de la nyrnphe dorée n’eft qu’accidentelle ; 
aiifli trouvons nous que toutes ces diverfitez font fort peu 
aH'Tî.rf»?. confiderables. Or ^ Âriflote n’admettant qu’une même 
forme dans les nymphes ; de niant abfolument que l’on 
puifle remarquer aucune forme vifible, ni aucuns mem¬ 
bres apparens dans les ny77iphe dorées ; a mieux aimé les 
comparer à un œuî. 

h chr.y parler particuîiéremcJit de la h nymphe dorée^ 

ydiu ^ ^hîfi nommee à caufe de fa couleur d’or ( ce nom ne pou¬ 
vant convenir a toutes les a caufe qu’elles font 

’aiitrement colorées) il efl necelTairede fçavoirque contre 
lefontimentd’Arillote, d'Harvé dt d'une infinité d’autres 
nous V avofis découvert, non feulement routes les parties 
de lanimal qui s en doit former, mais mêmes que nous y 
avons apperceu i’animal tout entier ; delà même façon 
que nous avons dit des autres , dont nous avons 

parlé cy devant. Or comme nous avons remarqué que 
la nymphe d’une fourmi efl differente de celle d’une abeil¬ 
le , de que la nymphe de l'abeille difiere aulli de celle d'u¬ 
ne mouche : de même nous avons découvert que la 7iy7H- 
phedoi'ée efl differente de toutes celles, dont nous ve¬ 
nons de parler. Mais pour montrer cela plus clairement, 
par exemple, dans lad'un papillon ; nous 
allons expoferdiftinêfement dans les trois fortes de nym¬ 
phes de dans la nymphe dorée, en quoy une.dif¬ 
fère 
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ftre de Pautre, h nous donnerons enfuite des marques, 
par lefquelles ou pourra diftinguer facilement les ;/vw- 
fhes dorées d’avec toutes les autres , &qui nous fervi- 
ront auflî a découvrir en quoy toutes les nymphes diffe¬ 
rent desaniniaux, qui en naifîent : afin que par ce moïen 
nous puifljons expofer nettement la différence ou la con 
formité, qui fe trouve entr’elles, 6c que nous fafiions re¬ 
marquer diflinéfement la forme du corps6cIadifporiLion 
des membres de l’animal qui s’en doit former. 

Or cequi diflingue premièrement la nymphe de la four¬ 
mi, de cellçs des autres, eft qu’elle lui rcfiemble mieux, 
que les nymphes des mouches des abeilles 6c des papillons 
ne rcfiTemblent a ces animaux : 6c cela vient de ce que la 
fourmi ordinaire n’a point d’ailes, mais de petits pieds feu- 
‘ lement 6c de petites cornes, que l’on peut voir aufli difitin- 
éfement dans la nymphe que dans la fourmi même, lorfi 
qu’elle eft pan^enüe a fa juftegrandeur: feulement avec 
cette différence, que les petits pieds 6c les petites cornes, 
de la Nymphe fepréfentent a nos yeux comme pliez 6c 
entrelacez enfemble, au lieu qu’ils nous paroiflent dans 
la fourmi même, beaucoup plus étendus & plus diflinêfs; 
ce qui , comme l’on peut voir ne fait pas une différence 
fort confiderable. Et cependant , a caufe qu’on n’a pas 
bien remarqué tout cecy dans les nymphe dorés , il eft 
arrivé que fa connoifTance la plus efTenticlle des iufeêfes 
eft demeurée jufque'‘s ici, comme enfevdie dans l’igno¬ 
rance , 6c dans robfcurité : 6c que de la on eft tombé dans 
l’erreur d’une transformation imaginaire. 

La fécondé différence , qui fait que la nymphe de la 
mouche féloigne de la forme de la mouche même, eft auf- 
fi ce qui met de la diverfité non feulement cntr’clle&ks 
autres infectes, mais aiififi entre fa nymphe 6c celle des 
autres : 6c cette différence de la mouche À de fa nymphe 

% con- 
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confiée principalement dans la fituation differente de leurs 
ailes, la mouche ayant les ailes étendues des deux cotez 
de fon corps& la fiyrnphe les ayant aux cotez fituées 
entre fes jambes & entrelacées enlémble de la meme ma¬ 
niéré que les pieds & les cornes de la nymphe d une four¬ 
mi ordinaire : mais Ion ne peut remarquer aucune diffe- 
3 Trolof- rence confiderable entre la trompe 8c les petites cornes 
qui fortentdela tète de nyynphe , 8c entre ces mêmes 
parties dans la mouche même. 

En treizième lieu il y a de la différence non feulement 
entre l'abeille (ïk fa nymphe ^ mais elle diffère piémetant 
des 7iymphes des autres infeètes , dont nous avons parlé,, 
que de ces infeef es mêmes r car quoy que cette nymphe 
ait encore, outre fes jambes & fes petites cornes, quatre 
b Proho}- ailes, <Sc comme une efpece b de lanq^iie 8c de trompe ref- * 
' ferrée en dedans, on remarque cependant que toutes ces 
parties ont toureune autre fituation dans l'Abeille & nous 
y paroilîènt bien plus dilfinctement que dans fa nymphe. 
Car les ailes de cette ny?npbe fitiieez aux cotez , font 
pliées 8c entrelacées encre fes pieds de même que 
dans la mouche ordinaire ; 8c cette petite trompe pref- 
qu’impercitble dans la mouche 8c dans fa nymphe , met 
une différence conhderablc entre la Jiymphe l’abeille; 
a caufe qu’elle eil fituée piaifamment entre fes jambes, 
qui font refferréesen dedans. 

Enfin tous les membres des nymphes , dont nous a- 
vonsparlé, fefontaffezfacilement remarquer: quoy 

que l’ony découvre par cy par liquelque peu de différen¬ 
ce; elles conviennent pour tant en ce point, quelles re- 
prefentent toutes non feulement la forme de l’infcête qui. 
s’en doit former, mais auffi qu’elle font l’infecée même:. 

8c l'on remarque q.t'elles changent de peauaulTibien que. 
h chenille, 8c c^u'eiles ne s’en font pas plutôt dépouillées- 
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cju^clles Icmblent prendre une nouvelle forme, 5c comme 
fe transformer en un autre animal : ainfi que ^ 
i;/W nous décrit fort exaélement ce changement de peau Bwb. 
dans les veçs a (bye. 

Mais ce qu’il y a encore de remarquable, c’eft que cesf 
petites jambes, ces ailes, cetre trompe 5c ces petites cor¬ 
nes , auflibienqiie le refte, de leurs parties font environ¬ 
nées d’une membrane également épaiiïe par tout ; 5c que 
tous ces petits membres de la b nymphe femblent déjà b 
commencer a fe çemuer , 5c nous paroilTent commeplo-f'^ 
yans 5c flexibles ; y aiant quelque petite diftance entre 
ces parties, qui empêche qu’en fe touchant elles ne vien¬ 
nent à s’attacher 5c fe coller enfemble : 5c c’efl cette peti¬ 
te cliflance quifaifant quelqu’ombre avec tous cesdivers 
membres, nons dône par là le moïen de découvrir la vrave 
feruéturede leurs corps, 5cd’endiftinguer routes les par¬ 
ties. Or des le moment quelles le changent, leur coips 
nous paroît aulîi blanc que de la nène. 

Mais pour ce qui efl dear Nymphe dorées , dont quel- é 
ques'unes aulTi prennent la couleur blanche, lorfqu elles'" 
viennent à fe changer, il n’efl pas fi facile d’en dilcerner 
les parties ; parce que leurs ailes, leurs jambes 5c le relie 
de leurs membres font telK^ment joints 5c collez enfem¬ 
ble, quils femblent tous ne faire qu’un tifîu. Tellement 
qu’en ne les regardant qu’exterieuremenr , on ne peut 
pas fl bien en découvrir la forme diüincie ; 5c cefl ce qui 
a donné occafion a plufieursde tomber dans un erreui, 
dont nous allons parler incontinent. 

Ce qu’il y a encore de fort remarquable, dans ces nym¬ 
phes , c’eft qu’apres leur changement , la fiibftance de 
leur corpsctfpsdevient fi flexilde, frtendre5c fi molle, 
quelle paroit prefqu’aufTi fiuideque Tean même: cequi 
adonné occafion a Gûfa de nr mmer invalides, com- 
B 3 
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nie le ticS docic ^AÎdroz'einâîis a fort bien remarqué, c’eft 
adiré lans force fansdefenfè: & elles confervent cette 
qualité molle & fluide , presque jufques au renouvelle¬ 
ment de leur peau. Or nousexpoferons en Ipn lieu les 
( 5 c la néceirité de cette fluidité, que a Monfet fem- 
blee11 quelque façon avoir reconnue dans quelques 7 iyni- 
fhe dorées , lors qu’il dit. ^land Time écrit que la 
Nymphe dorée a le corps dur , je croi que cela fe doit en¬ 
tendre de la cherr.Uc. Et les petites membranes , dont 
ces II)’m plies fe dépouillent, font me pie fi délicates (5c 
tellement envelopées & entortillées cnfcmble, qu’il n’eft 
prefque pas pollible de les découvrir, à moins que d’a¬ 
voir une expérience confommee dans ces fortes d’ope- 
ràtions : ce que nous ferons vofr, au grand étonnement 
de tout le monde, lors que nous parlerons des expérien¬ 
ces que nous avons faites fur les abeilles. 

Or, pour venir à la quatrième difîerence, nous allons 
traiter à prefent de la nymphe dorée d’un papillon , qui 
efl incomparablement plus grande que les autres ; & 
afin que le lecfeur fçaclie de quelle nymphe dorée Sc 
. de quel papillon nous entendons parler : nous choifirons 
Î. T ! c. 14. nymphe d'un de ces papillons que ^Moufet a mife entre 

les douze efpéces de ceux qui volent de jour, 8c qu’il nous 
a dépeint dans fes figures ; ou bien nous prendrons la mê¬ 
me que Godart nous décrit dans la vingt 8c unième expé¬ 
rience de la première partie de fon livre : 8c apres avoir fait 
compataifon de la nymphe dorée avec fon papillon, nous 
comparerons enfuite cette même nymphe tant avec la 
mmphe d'une fourmi , d’une mouche 8c d’une abeille, 
qu’avec ces animaux même : afin de découvrir exadle- 
ment la diverfité, qui s’y rencontre. t 

Et la différence qui fe trouve entre le papillon 8c fa 7iym- 
phe dorée , 8c entre les Jiymphes des infectes, dont nous 

avens 
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avons parlé, ék ces infecles même, coiififte dans les ai 
les, qui dans le papillon paroiiïent fort grandes & fort é 
tendues, & fituées fur le dos tout contre les épaules ; mais 
qui dans la nymphe dorée font comme piiiiccsl^ramaf- 
lecs enfemble ayans la grandeur & la figure de la moitié de 
l’ongle du petit doigt, & qui, apres fêtre courbées vers le 
ventre, fe couchentdeiïusimmédiatement. 

Enfin il nous faut confiderer cette petite ^ , qui 

fc courbant en rond nous reprefente alTez bien dans le pa¬ 
pillon la figure & fe grandeur d’une tête d’épingle, &elt 
placée entre les b jenrehons : mais quidalis la nymphe b F;/> m 
dorée, fc couche de long furie ventre entre les ailes. Tout 
près de cette petite trompe on voit fortir les jambes fi¬ 
tuées d’une maniéré inimitable, dont nous rendronsrai- 
fonailleursdans quelque unes de nos expériences: & ces 
jambes ont toute une autr^ fituation dans la nymphe do¬ 
rée que dans fon papillon. Enfin tout proche de là on dé¬ 
couvre les petites c cornes, qui dans le papillon font droi-c Avi<n^ 
tes& fituées audefiusdes yeux. Or touscespetitsmem-”'^* 
bresfont difpofez dans un ordre fi net & fidifiinêf^ que 
même dans la à nymfhe dorée l’on peut facilement apper- 
cevoir toutes les parties de 1 animal, comme le corps, les"''^^' 
ailes, les jambes, les petites cornes h la trompe ; il n’y 
a que les petits fourchons , qui y paroifient un peu plus c 
obfcu rément ; quoy que l’on ait auffi aflez de peine a les 
difiinguer dans le papillon même. 

De plus cette petite peau, dont les membres de la nym¬ 
phe dorée font revêtus , ell bien plus délicate aux en¬ 
droits , ou elle les enveîope intérieurement , que là ou 
elle les couvre par dehors : à quoy il faut ajeûter que tou 
tes ces parties font tellement unies & collées enfemble, 
que l’on les prendroit toutes pour un même corps uni & 
contigu, a moins que d’aveir cette adreflede les décou- 
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vrir, que nous enfeignerons dans la fuite : & c eft a(îürc- 
a Chnfa- mciit faute de cetre invention que le Sieur C/^toufet ne 
^ N°t ue ^ P^ donner une defcription exaAe de la ^ Nynt- 
osiii^Ti-ph^ dorée-, car ilnie,auiïi bien o^Kyirïftote , que l’on 
(/n, ne- y puifle dilfinguer aucunes parties. Elle n'a., dit il, ni 
Te-"^ Ut aucuns membres perceptibles. 

f il mem- En fin ^ Eibavilis fe ti^ompe aulîi dans cette matière ; 

olV parie de la ^ Nymphe des vers à fb- 

' ye, il avoüe que Pon y découvre quelques marques de 
iJnb. l. c. jambes, d*ailes de de cornes, il nie pour tant en fuite, qu’on 
y puilTediflinguer aucuns membres perceptibles. Etans 
1x1^^' partie de devant , dit il, on voit des trace.^ de pieds ^ 

Inde à de cornrs, dans la partie de derrière on peut voir 
parce côtez quelques marques d'ailes . & un peu plus bas 

dit que P on léy peut appercevoir aucuns membres di~ 
pipcdumy?///f?j*. EtleSieurG<?^’^r^ ,qui n’a pas mieux pénétré la 
^ Nymphe dorée , ^que Moufet & tous les au- 
à poiïerttres, y prétend trouver quelque reffcmblance avec la face 
crever- dç l’homme, comme l’on peut voir par ci par là dans les 
lus lacera^ gyj.es qu’il iious a données àç.s Nymphes dorées & au 
Ilarùm. lien de nous propofer fimplcment leur forme & la maniéré 
N.:lla plaifante, dont elles fe prefentent a nos yeux, il s’amufe 
n^iibra ^ deferiptions chimériques fuivant les 

diBinaa. préjugez de fon imagination. Mais comme il fe trompe 
d chyyfa- grofTierement au fujet de la ^ Nymphe dorée, aulîi n’a t’il 
pas mieux rencontré lorfquil nous a voulu repréfenter la 
chenille, qui n’eft pas environnée de poils, comme il fc 
le figure, mais dont le corps eflparfémé de petites poin¬ 
tes très aiguës, qui ne rcfTemblent pas mal à des épines 
fort déliées, de qui ont peu près la même figure, que la 
chenille qu’il nous dépeint dans la vingt de fixiéme de fes 
.expériences. 

Pe plus les membres de la Nymplie dorée, qui font 

joints 
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joints & coller enfemble, s’éndurcifTent avec le temps, ou 
bien cette peau dont ils font revêtus , & qui auparavant 
étoit fi molle & fi tendre, venant à fe fécher peu à peu, de¬ 
vient infenfibiement dure & roide, changeant enfuite cette 
couleur verte qu’elle avoir , en une véritable couleur 
d'or: Enfin cette roideur& cette dureté s’augmente, juf- 
qu’à cequela nymphe dorée, ou plutôt le papillon même 
fous la forme de cette nymphe , s’étant dépouillé de la 
peau dure ou il éroit renformé, vienne apres à paroîtrelbus 
la même forme qu’il avoir lorfqu’il en étoit encore enve- 
lopé : & tout le changement, qui arrive ici, vient de ce 
que.ces membres foibles, & qui auparavant etoientmols 
& fluides comme léau même, acqnerans enfuite de la for¬ 
ce de de la fermeté, deviennentàlafintoutàfait roidesde 
inflexibles. 

Or apres que \ 2 i Nymphe dorée féfl dépouillée de cette 
peau ou de cette membrane dont nous avons parlé : Ton 
voit auflitôt fes ailes poufier de s’étendre tout vifiblement 
de d’une maniéré admirable : de l'on remarque que fes 
jambes aufii bien que le refte des membres s’allongent de fe 
drefient, en fe difpofantdela même maniéré que dans le 
papillon même. 

De plus, puilque ces ailes, dont nous venons de parler, 
croifTent fi fubitement, qu’il n’eft prefque pas pofiible 
d’en remarquer la maniéré, fi ce n’efl apresune longue 
expérience ; il ne faut pas aufii trouver étrange que les 
meilleurs efprits & les plus hüreux à faire des decouvertes 
fèfbient trompez dans cette occafion. Comme il efi: arrivé 
a Harvéh. a une infinité d’autres. Or Harzé fuppofe une 
transformation au dedans de la Nymfhe dorée , a qui fans 
raifbn il donne le nom d’œuf parfait. Mais il efi certain 
que fon fentiment combat route foire d’experiences, puifi 
que cette prétendue transformation ne fe ticuve ni au de- 
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dans ni au dehors nés Nymphes dorées. Aufîi Harvé a- 
yant été malhiireux dans la recherche de cette vérité, ne 
nous en a jamais pû donner aucune idée, & l’expofition 
qu’il en fait efl entièrement inintelligible , car apres a» 
voir nié que les membres pouflent & sétendeiit dans la 
Nymphe dorée , il fe va figurer, au lien de cela, une Meta- 
morpliofe inconcevable. Or ce que nous difoiis ici ne fe 
dit que par parentêfe, & nous ne nous étendrons pas da¬ 
vantage fur cette matière, à caufe que dans nos expérien¬ 
ces particulières nous avons entrepris de décrire la maniéré 
dont les ailes pouffent & s’étendent, & d’y faire voir en 
meme temps tous les cliangemens qui arrivent de jour en 
jour tant aux œufs des infeéfes, qu’a leurs do¬ 

rées-, jufqu’à ce qu’en fin elles viennent à paroitre fous 
la forme de chenilles ou de papillons. 

Quand on confidere avec application la différence ac¬ 
cidentelle, & la conformité qui fe trouve tant entre les nym¬ 
phes même, qu’entre les Nymphes dorées & leurs papil¬ 
lons, comme aufii entre les , dont nous avons 

parlé, de les infeêlesqui s'en formenti; on efl: obligé d’a- 
vouer, que la nymphe ne diffère point effentiellement de 
la Nymphe dorée , parce-qu’elles reprefentent toutes deux 
afîèz diflinêlement les parties de l'animal : quoique je con- 
fefîe pourtant que l’on a un peu moins de peine à décou- 
a Nyw» vrir la forme de l’infeête dans la e. nymphe ^ que dans la b 
^bChr - dorée : mais tout cela ne dépend que de l’œil qui 

f 4 ff. les confidere de de la main qui en fait la difiection : car fi 
on les examine toutes deux avec une grande exaêf itude. 
on ne trouvera rien de caché dans l’une non plus que dans 
Vautre. Et afin que perfonne , fuivantle fentiment de 
Harvé , ne s’aille imaginer un œuf par fait, qui fe tranf- 
forme avec le temps ; nous ofons bien promettre ici non 
feulement de découvrir dans les ny?nphes tous les mem¬ 
bres 
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feres des infectes : mais meme de les faire voir dans l’iii» 
fiant & au commencement de leur changement, aufii di- 
ftindement, qu’au milieu & dans la fin. Si bien que quel¬ 
que forme extravapnte c^t Godart & les autres puifrent 
donner aux nymphes , on ne nous en propofera jamais 
aucune, ou nous ne faflions voir toutes les parties de l’a¬ 
nimal. 

Quelqu’un me pourrapeut être ici demander pourquoi 
les membres nous paroifient dans la a itymphe ' ^ 

<flement, que dans la h Nymphe dorée'l & pourquoi ces^bOrv 
membres ne fe collent pas enfemble ? ou quelle eft la rai-M^- 
fon pourquoi la peau, dont la nymphe fe dépoüilk, eft 
plus délicate que celle de la nymphe dorée, qui eft enfer¬ 
mée dans une peau dure, d’ou elle fort comme un pouf- 
fin hors de Tccaillc ? Je répons qu’il eft très difficile de ren¬ 
dre raifon de toutes ces différences, & que dans cette ma- 
tierc auffi bien que dans toutes celles qui fontobrcures& 
cachées , nous devons emploïer tous nos foins pour en 
découvrir la vérité par les expériences que nous fàifons 
fur les chofes naturelles , plùtôt que de l’aller chercher 
dans nôtre raifon, qui eft naturellement foible & fiijette à 
fe méprendre. Et il eft indubitable , que fi nous ne fui- 
vions pas exactement les régies & l’ordre confiant de im¬ 
muable , que le très fage créateur à établi dans la nature, 
nous nous tromperions même à tous momens dans les ex¬ 
périences que nous ferions fur les êtres naturels, & les 
raifonsmême, que nôtre efprit nous fournit, nous jette- 
roient infailliblement dans l’erreur. 

Or puifque cette matière eft d'une recherche fi cuncii- 
fe, nous employerons tous nos foins pour expofer ceque 
la nature nous en à découvert. Nous voyons donc pre¬ 
mièrement que les nymphes des fourmis, des mouches &: 
des abeilles demeurent toujours renfermées dans un lieu 
C % fort 



10 Hïftoire Generale 

fort humide, où la peau extérieure de leurs membres pour- 
roft très difficilement s’endurcir : car nous trouvons les 
^lymphes des fourmis fous la terre, & celle des mouches 
dans la chair, qui fe gâte, 6c dans les animaux, qui fe pu¬ 
tréfient , ou bien ailleurs dans quelques lieux fort humkles. 
Ëtpour ce qui cfl des nymphes des abeilles , on les trouve 
non feulement cachées dans des lieux humides, mais elles 
font même enfeveliesdansla cire, 6c revêtues d’une mem¬ 
brane au fil délicate que celles des vers à foye : 6c de plus 
lors qu’elles viennent à fe changer, leurs membres font ex¬ 
traordinairement humides, 6c quelques unes d’entr’elles 
pefent bien deux fois autant que l’abeille qui s’en doit for¬ 
mer. 

Et ce qu’il y a ici d’admirable 6c qui mérité fort dêtre re¬ 
marqué , c eft que leurs membres, dont la confiftence 6c 
la couleur refiTemblent afifez à celle du lait, n’ont pas le 
moindre mouvement, avant que toute cette humidité fe 
foitdiffipée par une tranfpiration infenfible; 6c dans tout 
ce temps là elles ne rejettent aucuns excremens ^ comme 
poire a. K^rïfiote même le témoigné. 

;^ 2 istout au contraire les des papillons, qui 

XXIX. vplent, déjoue ( nous les confidererons à l’avenir dans un 
état un peu plus avancé que les Nymphes dorées ) fe trou¬ 
vent en plein air, ou elles fe changent immédiatement ; 
y ayant une grande partie d’entr’elles, qui nont point du 
tout d’envelope ; fi bien que leur peau extérieure, étant 
expofoe à l’air toute nue , s’y durcit facilement : 6c lorf- 
que les nymphes fe dépouillent, la peau, qii elles quittent, 
conferve encore la même forme qu elle avoir, lors qu’elle 
les environnoit, fans fe plier ni fe rouler enfemble. à quoi 
Ton peut encore ajoûter , que la peau, qui environne la 
nymphe de ces efearbots cornus, que l’on trouve fous la 
terre, eft encore beaucoup plus déliée, que la membrane. 
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dont les nymphes doy^ées ordinaires font revêtues. 

Or j’avoüefranchement que je ne fçai pas, fi les rai- 
fons, que nous avons rapportées, font la caufe, qui fait 
que la ^ nymŸhe dorée , s’endurcit, & la ^ nymphe point ; 
-ou bien que la nymphe efl environnée d’une membrane 
fort delicaie, & quefes membres ne fe collent pas: mais ^ 
au contraire que la peau dont la nymphe dorée efl revêtuë^^’'^’ 
eft auffi dure qu’une écaille, & que tous fes membres font 
unis & collez enfemble. Car puifque les nymphes des 
abeilles meurent brfqu’elles viennent à s’endurcir en plein 
air, & que les nymphes dorées ne peuvent pas vivre quand 
elles font renfermées dans un lieu humide : je ne fçaurois 
m’imaginer, que des chofes, qui féngendrent réglément 
tous les ans fuivant l’ordre confiant & tresfage de la na¬ 
ture, foient fl. cafuelles, que de dépendre de l’air : quoi¬ 
que j’avoüe pourtant que l’humidité efl la feule caufe qui 
empêche les nymphes de devenir dures & fermes ; qu’au 
contraire l’air de la fécherelTè font la caufe necefiairede la 
dureté ou de la fermeté que l’on font dans les nymphes do¬ 
rées. De plus confiderans que la membrane , dont les 
nymphes dorées font revêtues, n’eft pas égale par tout, 
mais au contraire qu’elle eft bien plus epailîe là ou elle eft 
expofée à l’air, qu’aux endroits ou elle ne l’eft pas, de ou 
elle couvre les membres en dedans : de ayans remarqué 
tout le contraire dans les nymphes , que nous trouvons 
environnées d’une membrane également épaiffepar tout, 
de qui àcaufedefàdelicatefîe, ne peut pas fi bien les dé¬ 
fendre contre la focherefte de l’air; lors , disje, que nous 
confiderons toutes ces chofes avec attention, il nous eft 
impoffiblede nousperfuader, que l’humidité qui fe trou¬ 
ve dans les nymphes, ou bien cpie la fermeté, qu’acque- 
rentles fiymphes dorées, foient quelque chofede cafuel: 
à-moins que nous ne fuliions fi fqus&fi déraifonnables, 

C 3 que 
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que de dire que ces petites créatures ne naîfTent que par ha- 
zard, de ne s’engendrent que de corruption & de pourri¬ 
ture: ce qui kroit proprement douter de cette providen¬ 
ce de de cette fagelîè admirable que la nature fait paroître 
dans les foins qu’ell’ à de couvrir & délever ces petits am- 
inaux , en leur fourniiïant toutes les cliofes neceiïaires 
pour leurfubfiftance. 

la Maniéré dont les vers & les chenilles prennent 
la forme de Nymfhes. 

A Yant déjà propofé Tunique fondement de tous les 
cbangemens qui arrivent aux ütlèéfes, & ayant en- 
fuite prouvé que ce n eft rien qu’une nymphe , dont toutes 
fortes de vers & de chenilles prennent 1^ forme avec le 
temps -, ou plutôt que tous ces changemens ne confident 
qu’en ce que les membres s’étendent & pouffent, pour 
ainfi dire, leurs boutons ; excepté pourtant ces petits ani- 
jnaux, qui nefortent point de leur œuf, avant que d’a¬ 
voir atteint toute leur force & leur perfection ; ou, pour 
mieux dire, qui cachans fousTœuf la figure d’une nym¬ 
phe . en fortent en fuite fous la forme d’un animal par fait, 
comme nous verrons plus bas. Or avant que de pafîèr à 
nôtre fécond point, nous jugeons qu’il ed très necefîaire 
d’expofer la maniéré dont tous ces changemens arrivent, 
6c de faire voir en même temps la forme des animaux, qui 
fou tirent ces changemens, dont nous avons parlé. 

Puis donc que dans la forme des animaux, lors qu’ils 
viennent à poufîèr 6c à s’étendre en forme de nymphe , on 
trouve une diverfité prefqu’infinie 6c fort difficile à décri¬ 
re : nous reprefenterons ici la principale différence qui s’y 
rencontre ; en confiderant premièrement les vers qui n’ont 
point de pieds, puis apres ceux qui n'en ont que fix, 6c 
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en fuite ceux qui en ont un plus grand nombre : car nous 
remarquons qu’entre les animaux, qui prennent la forme 
de nymphe ou Aq nymphe do?xe, il y en à une partie qui 
n’ont point de jambes, quelques uns en ont fix, h les au¬ 
tres en ont un plus grand nombre. Or quoi que nous trou¬ 
vions une grande diverfité entre ces trois fortes d’animaux; 
cependant la différence que nous remarquons dans la troi 
zieme forte (je veux dire de ceux qui ont plus de Tlx pieds'; 
ne nous paroît pas moins confiderable ; 6c de tou t ce grand 
nombre de pieds, que nous découvrons dans les vers , les 
fix de devant méritent le plus d’être remarquez ; 6c dan 
les vers qui n’ont point de pieds, la partie, que nous nom¬ 
mons la poitrine dans d’autres animaux, eft ce qu ’il y à de 
plus remarquable. 

Or pour rendre raifon, de ce que nous propofons prin¬ 
cipalement ici la différence qui fe trouve entre les ^x:tir? 
animaux qui ont des pieds & ceux qui n'en ont pas : i) etl 
premièrement très curieux de fçavoir que dans les vers, 
qui n’ont point de jambes, cette partie , que nous nom¬ 
mons la poitrine, ne fo change, ni ne fe déplace jamais, 
6c que dans les vers 6c dans les chenilles, qui ont peu ou 
beaucoup de jambes, les fix de devant ne fe perdent ja 
mais, 6c que l’on ne peut pas appercevoir, qu’elles chan¬ 
gent aucunement de fituation, comme le Sieur Gedart 
nous veut faire accroire contre toute apparence de vérité. 
Car ces jambes, dont nous venons de parler, demeurent 
perpétuellement dans la plus part de ces petits animaux, 
fans fe déplacer le moins du monde. Et ce qu’il y à ici 
d’admirable , c’eft que nous avons remarqué dans un 
grand nombre de ces versa fix pieds , lors qu’ils viennent 
à poufler 6c à s’étendre en forme de nymphes , que le chan¬ 
gement , qui arrive à leurs jambes eft fi peu confiderable, 
que j’ofe bien afiurer qu’il eft entièrement imperceptible, 
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quelque transformation chimérique, que tous les Philofo' 

plies fe foient figurée dans leur imagination. 

Or ces expériences nous ferviront comme d’une lumiè¬ 
re très pure , pour nous éclairer dans robfcurité de ces 
changemens, & fi nous les fuivons avec toute l’exaétitu- 
derequife elles nous feront voir fans peine de quelle manié¬ 
ré fe font les changemens embrouillez de confus de ces a- 
nimaux que l’on imagine ordinairement fans pieds. Mais 
comme nous ne voulons rien prouver ni conclure de l’un 
à l’autre en fuppofant quelque dénombrement des parties, 
que nous avons autrefois découvertes dans de plus grands 
animaux ; nous nous attacherons plutôt aux expériences 
que nous avons faites. Or nous voyons prémiérement 
dans les vers, que l’on prétend n’avoir point de pieds , 
que les ailes, les pieds , les cornes, & le refie des mem¬ 
bres , qui fortent des environs de leur poitrine incontinent 
apres leur changement, ne fe forment pas en un inflant, 
de que cette vîtefîè de cette promptitude avec laquelle les 
parties croifTent n’eft pas une transformation ; puifque 
nous avons remarqué que ces membres, qui dans le ver 
étoientdéja tout formez de attachez aux mêmes endroits, 
ont déjà poufTé leurs boutons de fe font étendus avec le 
temps fous la peau dont ils étoient, revêtus. Si bien que 
cette peau venant à fe crever , ouvre par ce moïen le paf- 
fage à toutes les parties, qui commençans à paroître, font 
prendre enfuite au ver la vraye forme de la nymphe. 

C’eflainfi que nous pouvons montrer dans ce ver des 
pieds, des cornes, de des ailes, de tout le refte des mem¬ 
bres, qui font cachez fous la peau; comme nous avons 
fait voir autrefois à Monfieur Thevenot , homme très cé¬ 
lébré pour la grande connoiilance qu’il à de toute forte de 
fciences ; quand nous fîmes changer le ver d’une abeille 
en nymphe , en crevant feulement la peau au deffus de la 



'^es Infe&es, ^5’ 

tête, pour faire fortir les membres qui êtoient cachezdef- 
fous. Eu fuite nous avons fait encore la même expérience 
en prefence de Monfieur t^iagallotti , homme très ex¬ 
pert dans la recherche des myfteres de la nature ; lorfque 
nous lui montrâmes fort diflinclement dans une chenille 
tous les membres d’un papillon ; & qui plus eft nous pou¬ 
vons encore, toutes les fois que nous voulons, faire chan¬ 
ger les chenille en Nymphes dorées. 

Mais afin d’expliquer clairement par une comparaifon 
palpable le principe de tous ces changemens, & la manié¬ 
ré dont ils fe font : nous dirons feulement que la nymphe, 
ou la nymphe dorée ( nous ne parlons ici que des nymphes 
de ces animaux, que l’on imagine fans pieds, à caufe qtre 
dans les autres le changement eft fi vifible, qu’il n’abe- 
foin d’aucune expofition ) n'eft antre chofe qiénn ver , qui 
cachant fous fa peau des pieds , des ailes ^ tous les au¬ 
tres membres , qui croij^ent avec lut , vient en fuite eu 
fe dépoüillant à nous repréfenter diftinéfement toutes 
ces mêmes parties. Or il eft certain que ce changement, 
que l’on nomme mal à propos tantôt une transformation, 
& tantôt une mort & une refurreéhon, n’a rien en foi de 
plus caché ni de plus furprenant, que les lierbes les plus 
viles & les plus chetives qui croilTènt dans nos champs ; car 
quoiqu’on les méprilè j U fqu’a les fouler aux pieds; elles 
nclaiftent pourtant pas d’agir de la meme maniéré que ces 
petits animaux : car elles commencent avec le temps à 
bourgeonner par ci par là ôc à pou fier des boutons, qui ve- 
nans en fuite à s’ouvrir, nous prefentent de très jolies fleurs, 
&lèmblent par là reconnoîtrelamain liberale de celui qui 
les cultive. 

Or fl nous voulons même comparer ces vers avec les 
animaux, qui ont du fang, nous verrons qu’il n’y à pas 
la moindre difierence dans la maniéré dont les membres 
D des 
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des uns & des autres viennent à pouiïer & s’étendre : mais 
iliaut remarquer qu’entre tous ces animaux qui ont du 
fang , la grenouille eil ceUn dont les changemens ont le 
plus de raport avec ceux , quia!:rivcnt aux vers car elle 
vient, aufii bien qu’eux, a fe changer en une véritable nym¬ 
phe \ comme nous verrons plus bas dans l’explication de 
nos figures ; ou nous ferons comparaifon de la ny 7 nphe 
de la grenouille avec celle du ver À avec le bouton d’une 
fleur. 

Tellement que les memes changemens , que nous 
voyons dans les créatures végétatives, fe rencontrent aufll 
dans celles , qui font douées de fentiment: Notre grand 
Dieu.& Créateur étant entièrement incomprehenfible & 
inimitable dans fes ouvrages ; qui ne dependans que d’un 
très petit nombre de loix oc de régies, convénnent tous en - 
femble d'une maniéré impénétrable à i'cfprit humain, & 
dans, tous lefquels il fait paroitre qu’il efl véritablement 
bon, admirable & digne de toute forte d’adorations. 

Qiiand on examine ceci avec attention , on découvre 
incontinent lérreur de ces gens, qui prétendent prouver hi 
refurrection des morts par les ch?mgemens manifefles, qui 
arrivent naturellement à ces animaux ; or ce point de no¬ 
tre creance elt non feulement au defius des forces éede 
l’ordre de la nature ; mais il n'a pas meme le moindre ra¬ 
port ni la moindre conformité avec eux. AulTi efl ce un 
ieitiment , que nous n'admettons , que par la feule foi, 
qui n’eit autre chofe qu’une feience certaine des chofes 
qu’on ne voit pis. Et ceux li ne tombent pas dans une er¬ 
reur moins groTiere, qui des changemens naturels qui ar¬ 
rivent à ces animaux , qui ils donnent faullementle 
nom Ittansfocmauons , prétendent conclure unetranf- 
mu’-iuon dansles nènux: Comme en tr’autres à voulu 
faire Monfieur de Miïerae dans la dédicace , qu’il à mife 

au 
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au devant du traité qiieMoufet a écrit des infeétes ; s’ex“ 
pliquant en ces termes. Si les aniwmtx , dit il, fe tranf- 
forment , pourquoi n'arrivera fil fas la même chofe 
aux métaux. 

Mais pour paffer plus avant , nous difons qu’il efl en- 
core plus facile de comprendre le changement qui arrive 
aux vers à fix pieds , (cequi ne confifte que dans les ailes 
qui leur fortent) dans lefquelsnous remarquons , que les 
membres s’étendent fort lentement ,* & poulTent d’une 
maniéré au(rinette& au flidiftinéfe , que les branches des 
arbres, des herbes &des fleurs : & nous trouvons que ces 
vers, dans la maniéré dont ils croiffent , ont encore bien 
plus de raport avec le bouton d’une fleur ou les membres 
d’une grenouille , que n’en ont les vers fans pieds , dont 
nous avons parlé. Et certes ce n’efi: pas fans ra]lbn,que nous 
fommes furpris, deceque tant de gens très doéfcs, très ex¬ 
perts & d’un efprit fi pénétrant, & qui durant plufieurs 
fiecles ont travaillé de temps en temps avec foin & avec 
application à la recherche de ces changemens, fe foient ne* 
antmoins fl malhureufement trompez , pour ne pas direfi 
lourdement & fi grofïierement. Car avec leurs ornemens 
chimériques & leurs imaginations ils ont obfcurci &fali, 
pour ainfi dire , les diverfcs faces que prennent ces ani¬ 
maux , à mefure que leurs membres , de 

s’étendent. Et ils ont tellement embrouillé cette matière, 
qu’eir efl demeurée non feulement inintelligible à ceux 
qui n’en avoient point de connoifTance : mais que meme 
lesefprits les plus pénétrans dans les myfleres de la natu¬ 
re , s’y font tous malhureufement trompez ; comme il efl 
arrivé à lyHdrovarJus , à CHIoufet, à Libavius, à 
Goedart & à une infinité d’autres ; qui font non feulement 
dans des doutes con’:inuels de chancellent à tous momens, 
mais qui même ont été aveuglez de leurs préjugez, jnfqi 
D ^ à 
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à nier L’evideiice & la vérité des expériences , qu’iTs 
voyent devant leurs yeux, 

CHAPITRE III. 

On l’on fait voir comment on à corrompu ® embrou¬ 
illé ci devant le véritable principe des chan~ 
gemens naturels , qui arrivent aux in- 
feEles : ou ayant expliqué ce que 

c'eft qu'une nymphe, on la réta- 
blitpour dinji dire dans fin 
état naturel 

O us avons déjà montré clair comme le jour , 
nymphes Sc les b nymphes doreés {ont 
ranimai même8cquelles font cachées dans le 
ver, ou plutôt fous fa peau de la même maniéré 
qu’une fleur tendre.8c qui commence à pouffer efl renfer¬ 
mée dans fon bouton , car en effet les membres de la 
nymphe croiffans peu à peu fous la peau , qui les couvre, 
viennent en fuite à s’étendre tellement, que la peau en 
étant comme forcée , fe creve incontinent pour leur ou¬ 
vrir le paffage ; de mê me qu’une fleur en croiifant fait fen¬ 
dre lebouton ou elle étoit contenue; & c’eff. proprement 
dans cet état, ou fe trouve l’animal lors que fes membres 
qui étoient auparavant cachez, viennent à paroître , que 
confule l’effence véritable de la nymphe , 8c la connoiffan- 
ce que l’on peut avoir des changemens naturels , qui lui 
furviennent. Nous ne nous amufèrons pas à raporter ici 
ni à réfuter les erreurs d’un grand nombre de penonnes , 
qui fe font trompées non feulement au fujet de la forme 
à^^^nymphes 8c des nymphes doreés, mais même à l’é- 
ffacd de la maniéré dont elles fe changent : tant à caufe que 

nous 
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nous avons refoiu de venir au plutôt à la /în de nôtre fé¬ 
condé propfition, queparceque nous avons déjà claire^ 
ment démontré touj;es ces chofes, & que la vérité toute 
fimple & toute nuë fuffitpour convaincre puilTamment 
Terrreur & pour en difliper les nuages. Or il efl certain que 
c’cft à force de fe méprendre & de tomber dans l’erreur, 
que l’on à gâté cette matière, & que 1 ’on la remplie de té¬ 
nèbres & d’obfcurité. 

Mais quoique nous fçacbions fort bien que le doéte 
Moufet fe trompe au fujetdes vers à foye , dont il nous 
propofe le changement pour un exemple de ceux, qui ar- a inf. lij. 
rivent à tous les autres infeéles ; Si quoique fon fentiment 
foit entièrement contraire à laverité Si aux expériences*’ 
que nous avons faites , nous ne laiïïérons pourtant pas de puî- 
l’expoferici ; tantparceque fon livre, qui à beaucoup 
réputation , fe trouve entre les mains de laplufpart decbi^Jy^ 
ceux, qui s’appliquent à rechercher la nature des infecl:es t:one di. 
& les changemens, qui leur arrivent, qu’a caufe qu’il e{L8”^*^> 
fondé non feulement fur fes propres expériences mais me- 
me fur celles de Wotton , de Gefiier , de Tennius Si de caudam 
plus de quatre cents écrivains, entre lefquels fe trouve le 
fameux i^fldrovandus ^ & aulTi parcequ’il à compofé fon iCîera- 
ouvrage fuivant les régies du célèbre Phiîofophe i^rijîo- n-cp ho- 
te , dont il obferve la méthode avec tant d’exa(R;itude,|^^j|2n"a^‘ 
qu’il nefén éloigne prefque jamais : voici comment il lex- ccnftim- 
plique dans fon a livre des infectes : ceqtie je trouve ici de 
curieux ^ dit il , ^ qui mérité fort d'être remarqué 
c’eftque dans le changement de la nymphe des vers à cÀoàm 
foye la tête vient à former la queue de ces papillons qui 
volent de nuit , ^ la queue de ce ver forme la tête dejff'f^ 
ces memes papillons ceqtti arrive aujji a toutes les chenu- mrîbus 
les ^ qiii fexhangent en nymphes dorées. Et encore dansj^' 
ce m ê me livre, lors qii ’il parle exprelTéments des 7 iymphes fis Ton-^" 
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b. dorée s. Wèkbqîéellesféontm bouche nt aucun membre 

’^^^^^^^'^perceptihle- Or nous ne jugeons pas à propos de nous 
âliud^ étendre ici davantage , parccquecefefentimens fontvifi' 
biement contraires aux expériences certaines que nousa^ 
Yonsfaites, &quePonîes peut facilement réfuter parles 
preuves que nous avons données ci deiïus. Mais ce qui 
m’étonne fort c’eil que ce doéfe Anglois ne nous ait pas 
pû donner la moindre idée, ni la moindre connoiiïance de 
la maniéré, dont fe font ces changemens ; & que non feu¬ 
lement il fefoitmalhûreufement mépris dans des cliofes , 
mfc. ' dont la recherche & la découverte étoient fl faciles à faire; 

Cæte-mais que même il ait fait tomber dans la même erreur 
rum, in- d’autres gens très exaêLS& fort pénétrans ; comme il eft 
quid hic ^ MelTieurs Anglois dans le ^ livre , qu’ils ont 
cnm ovo fait des plantes , qui croisent aux environs de Cambrige, 
commu- Cependant Moufet dans ce même chapitre nelaiflepas 
•^f^j^^l'iodeconclurre très bien contre t^riïiote , que la nymphe 
animali de la chenille ii’efl pas Véritablement un œuf: voici 
déponi- fes propres termes ; t^urefle , dit il, quelle conformité ou 
quelle reffemb lance y àf il entre l'œuf ^ la nymphe do- 
vitæ & rée^l car l'œuf fort d'un autre animal fans avoir vie 7 ti 
motus : ^ mouvement ; mais la nymphe dorée 7ieprovient d'aucun^ 
transformant de rtmenl'autre. Neantmoins , quoi- 
ponitur, qu’il nie avec raifon que la nymphe dorée foit un œuf , il 
l’ed ab U- jPofe pourtant pas dire que ce foit un animal : mais il fou- 
udTnnî'-ti^^'^'î^^^^’^^^^^Vechofedemoïene un animal & 
formatur. l’autre , imaginant un troiziéme entr’un papillon & la 
Xhhilo-Jom il fe forme. Voici encore comment il pour- 
fon difcours. U eft évident ^ dit il, par ce que fions 
vum non avous dit cidejfus , que la nymphe dorée fie fl pas un œuf 
cfle moils que la chenille fe change en nymphe doré^ ^ qu'en- 
expræ- fuiîe lanymphe d/jréc u' eugpndre pas le papillon , mais 
diais h- qu'elle fc transforme en lui. Or quoique cette matière 
îispatet, " ‘ Pq-j- 
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iOiC iort aiiee à comprendre, que rcxplicDtion en 
facile, n’y ayant en elle aucune autre difncuhc, que celle, Erucæ 
quenous nousy îigurons : Cependant CMonjct laconce-^'^ 
vant par trop miracuieufe & impénétrable à relprit 
main , s en va recourir à la puilTance infinie de Dieu (ccm- piüonLi 
me nous faifons d ordinaire en femblables occafions , lorf- 
quelesfujets font fi obfcurs de ü embarrafTez que nous 
nen pouvons pas découvrir la vérité) finifTant par cesdicenda 
mots. KousJçcrcGus très bien , dit il , quelle feine cc j-&.-■ 
transformations mïraculenfes ont donnée à Arificte , ^ 
comment elles nous font.zvir que lapùffancc de "éDten 'cftîc\o^}^L 
fans bornes. quk , 

Mais pour ne point s’arrêter ici plus long-temps , oTeUs” 

laiirerons,à part ce nombre de feavans , qui s’imaginent inaenj.^^ 
fauiïenient que routes les veritez du monde, aulTi bienque um mii-E 
celles , dont il fagit ici, font renfermées dans les anciens de 
Célébrés Auteurs : la nature meme étant fi fecende de fi li- ranonê ' 
berale, quelle nous préfente tous les étez la vérité de ces^^r- 
changemens avec toute la clarté imaginable, de que meme ^ 
au cœur de i hiver elle nous les fait voir t-i'cs diftincfc-te: mmV 
ment, lorfque nous nous fervons pour cet eftet dun four, 
ou de quelqu’aute chaleur artificicile, comme nous avons 
éprouvé plufieurs fois. Or nous allons faire connoitre par cc;v- 
deux ou trois exemples les fiufTetezmanifcffes , de leser-^-'^^’' 
reurs vifibles, ou font tombez des gens, qui ont pafie tou- 
te leur vie, tant à rechercherla génération des animaux 
en general , qu’a découvrir kschangemens qui arrivent 
aux infectes en particulier , de qui ont tellement obfciirci 
de fali, pour ainfi dire , la forme natuielle de les diverfes 
laces , que pieiinent ces aninfaux à mefurc que leurs 
membres s'etendçnt , qu’ils ont rendu ces changemens 
tout à tait inintelligibles. 

Le premier, quifèprclente ici d’uLord , e’efi Harvé 

le 
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le fécond democrite , qui contre Icvideiice de la vérité 5 c 
a Cjhr ■ ^’^^P^dence fuit le d'•^rïjiote, Sc donne le 

faiisvd non d’œuf parfait à la ^ nymfhe dorée , (qui n’efbautre 
Aurdta. cliofe quc l’animal même) 5 c prétend que c’eft de cet œuf 
b Lih. former l’animal par u ne véritable transforma- 

de Gen. OOH voici commeiit il s’explique dans Ton ^ livre de la ge- 
an excr. neration des aniniaii x : telles font , dit il, lesfemences des 
**' infeéîes, qtée^rifiote appelle dés vers, qui quoique im~ 

parfaites & à demi formées , ne laiJ^entpas de chercher 
de quoi vivre , ^ qui en fe nourrijfant croijfent enfin 
fiifqiCa devenir une chenille, d'une chenille un papil¬ 

lon ; ou qui d'un œuf imparfait fe changent en œuf par¬ 
fait. Or outre que par ces paroles il donne , auflfibien 
qu’yfr^<?/^^’lenomd‘œufparfaitàla nymphe doreé , la¬ 
quelle, félon lui, n’efl: ni chenille ni papillon ; il femble en¬ 
core de plus admettre l’opinion fauiïe de CHoufet , qui 
foûtientquela efl quelque chofe de moïen 

& comme un troiziéme entre la chenille & le papillon 
. Mais il fait voir par là, ou qu’il n’a jamais connu ces infê- 
cT:es qui fe forment immédiatement d’un œuf , & jamais 
d’une nymphe ; ou bieü qu’il à crû que le changement , 
qui leur arrive, le falTe dans l’œuf même ; 5c ainfi que cet¬ 
te génération le fait de la même manière que dans les œufs 
de poules, ou qu’ell’ efl femblable à la produêfion du ver 
d‘un infecte, qu’il prétend fe former d’un œuf ; cequi, félon 
fon fentiment, conviendroit fort bien avec la maniéré dont 
les petits poulTins êclofent. 

De plus, quoique le Sieur Harvé donne le nom d’œuf 
a ChAs; parfait à la ^ nymphe dorée , ilnepenfe pourtant pas que 
f.ilis ou l’infecte fén forme comme d’un principe intérieur 5c invifl- 
Awdia. ble, de même qu’il prétend que les poufTins s’engendrent 
dans l'ceuf ; 5 c il ne croit pas non plus que l’infecte fe forme 
d une partie de cct œuf, 5 c qu’il prenne en fuite la nourri¬ 
ture 
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ture & fon accroifTement de l’autre,comme il penfe fe qu’il 
arrive aux pouflin dans lecaille de l’œuf : il eftd uiifenti- 
ment , dans lequel nous trouvons beaucoup plus de fubti- 
lité : voici comme il parle apres jirijfote dans ^ le livre de la '*5 
génération des animaux. Uan 'mal , dit il , ne s'engendre 
^as d'une partie du ver , comme les fGttffins dans les 
oeufs ^ mais il (voit tout entier , jufqiC ace qu' enfin il de-^ verme 
vienne un animalpetfait. Orfi , fans avoir égard 
qu’Ariflote à donné le nom d'œuf parfait à la nymphe do- non ex 
rée, on c^nfidére les paroles que Harvé cite de lui, & que 
Ton les conféré avec la chofe même , fuivant letat ou elle 
nous paroît tous les ans dans la nature ; on trouvera effec- fed tc- 
tivement qu’elles expriment & reprefentenr à peu près la 
vraye conftitution de la nymphe dorée. Mais 
voulant embellir la cliofe par de vains ornemens, & la ren- cuiatum 
dre plus miracul€ufe,fe va figurer encore outre cela 
vant le fient iment d'jirifiote J une transformation imagi- 
naire : ^ dans la génération , dit il, qui fiefiaitpar îranfi- c uh. u. 
formation , la matière fie transforme tonte entière, ccm- 
me fil ony avoit empreint un cachet. Or cet Auteur tom-"^”’ 
be non feulement dans un erreur très grofriere,mais de plus 
ne pouvant expliquer ni nous donner la moindre idee de 
cette transformation chimérique,il obfcurcit & falfifie entie= 
rementparfes imaginations le changement naturel de ces 
petits animaux, fi en effet on peut dire que ce foit un véri¬ 
table changement. 

Mais quoique cette opinion plaifante, qu’il à delà tranf- 
formation, n’approche aucunement de la vérité , nous ne 
laifTerons pourtant pas, afin de la mieux comprendre , de 
raporter ici fon fentiment fort au long, à rirqu’enfuitc nous 
puifîions voir comment nous nous trempons miferable- 
ment, & qu’elleslourdes fautes nous commettons , lorf 
qu’au lieu de nous attacher à des expériences convoin- 
E quanics, 
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quanres . nous nous amuibns plutôt: à iuivre les raifonne- 
niens trompetix de nôtre efpric , <Sc les préjugez de nôtre 
D "4 j^bniazination. Nous traduirons donc ici de mot à mot ce 
C: .tî :. qtvii en dit dans Ibnilivredela Génération des animaux, 
s-v.r.xiv. Voici comme il parle. 

J, Nous avons obiervé, dit il, principalement dans la ge- 
,,neration des anim aux , que tout cequi fe fait de quelque 
,xhofe , comme dnnemadere , fe fait en deux façons; 
,.afçavoir par art. ou par nature : une chofe fe fait par art, 
„lorsqu’eir ell formée d'une matière, qui e.xit\<ÿ aupara- 
„vant ; comme, par exemple, lorfqu’un mcnuizier fait une 
„coucbe de lit d'u ne pièce de bois , ou quand un fculpteur 
,,fait une (latuë d'un morceau de pierre ; c’eft à dire, lorf- 
,.qae toute la matière de la machine que l’on doit ^ire, en 
„apréce.^é la (Irucdure la forme. Mais une chofe fe 
.,faic par nature , quand la m.iriére Icngendre <Sc prendû 
„forme tout d'un temps ; ou bien lorfque la matieredefa 
.d'ormefont , pour ainfi dire tout d'un àg;e. Orlesouvra- 
„2;es de l'art lé îbnt encore en deux maniérés , la premie- 
,,rcell:, par exemple, lorsqu'un fculpteurtaiîle la matie- 
„ie , qu'il à déjà toute pré te . de qu'aptes en avoir coupé 
..cequ'il V .avoir de fupertlu, il en forme cnfln une (latuc r 
..la féconde manière ell quand ce feulpteur ou bien un po- 
..tierfonnenteette même llaruëd’argile , tant en yajoû- 
„tant de en l'augmentant. quéi force de la façonner, de que 
..tout d’un temps il fait la matière , la préparé, de lui donne 
..laforme idc de cette forte il vaut mieux dire quelefcul- 
..pteurafait cette llatuë , de non pas qif il lui a feulement 
„donnelaformedcIa hgure) il en arrive de même dans la 
„generationdesanimaax; caries uns s’engendrent diine 
„matiére. qui a déjà été préparée, de changeans d’une for- 
„me en l’autre , toutes leurs parties naiircnt en même 
„temps par a transformation, d’ou enfuite il naît un animai 

par- 
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„parfait, qui commence à croître : mais il y à d’autres ani- 
„maux , dont les parties fe forment les unes apres les 
^autres&quienluitefenourrifTent, croiirentdc prennent 
„leur forme tout d’un temps d une même matière, c’eft 
„à dire qu’entre leurs parties, les unes nailTcnt plutôt , & 

„les autres plus tard, & qu’elles croilTent & fe forment en 
„même temps. La ftruêlure du corps de ces animaux 
„prend fon commencement & fon origine d’une partie feu* 

„Ie, par le moïen de laquelle tous les autres membres vien- 
„nent enfuite à fe former les uns apres les autres : & ce 
„font là ces animaux que nous difonsfe former par une ^ 

addition des parties , qui fe forment peu ^rufis. 
„peu les unes apres les autres ; & c’ell la proprement ce- 
„que nous appelions Génération, quand une partie precé- 
„de l’autre dans fa nailTanee. 

Or c’eft de la prémiere manière que s’engendrent les 
jjinfeêfes, ou le ver provient immédiatement d’un œuf par ^ 

^ transformation ; ou bien dont les prèmiers prineipesfejj.®'i^^'°' 
«forment de quelque matière putrefieè (foit à caufe que le 
«fecs’humeêle , foit parceque l’humide fe delTcche) d’ou ^ ^ 
«enfuite/^ comme d’une chenille parfaite, 6// d'îme à njm- 
„phe dorée) s’engendrent par ^ tranformation des mouches Aunli.u 
„ou des papillons d‘une grandeur ordinaire, & qui ne croif- ^ 
«fent aucunement depuis le moment de leur naifiance.^^'î^^'*^" 
«Mais pour cequi eft des animaux plus parfaits qui ont du 
«fang , ils s’engendrent par um f additiojt des parties ^ 

«qui nailTent les unes apres les autres, & enfuite apres leur 
«nailîànce ils croifTent & parviennent à la vigueur de leur 
«âge, ou à leur vieillefle ordinaire. Pourccqui regarde les 
,,infe(ffes, ilfemble que le hazard aitleplusdepartàleur 
«génération ; leur forme fe tire de la puiiïance de la matic* 

«re, & la première caufe de leur génération vient plutôt 
,dt\m^mdXkicpreéxfeitte,c\i\Qà<z quelqu’ Agent cxtc' 

L i rieur; 
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, ,rieur : aulTi font ils moins parfaits & ils ne confervent 
„ & ne perpétuent pas fi bien leur efpece, que les animaux 
, ,qui ont du fang, foit terreftres, foit aquatiques, qui tirent 
^,leur confcrvaticn la perpétuité de leur efpéce d’un 
^principe uniforme. Or nous attribuons la caufe premie- 
„re de ccci a la nature, & à la faculté végétative. 

„ îl y à donc des animaux,qui naiflentd’eux memes d’une 
,,matiére qui eft préparée délie même , ou par accident; 
MctnpL »comme il fenible ^ qu’Ariftcte a voulu dire par ces mots; 
cnp. 9 - , 4 efquels, dit il , la matière peut être muè d'ellemême 
§'^mate mou vement par accident , Juivant lequel la fémen- 

ria poteft ,,cefe meut dans la génération d,es autres animaux : Et 
à feipfa arrive la même cbofe dans la génération des animaux , 
’ „que dans fart, car il y a des choies , qui fe font par art & 
àcafu, „par accident en même temps, comme la fanté ; & il y 
quo fe- a d’autres, qui ne fc font jamais fans l’art, comme une 

ver in ge- ’daiailon. 

neiatio- „ L'on dit dcs frêloiis , des abeilles & des papillons auffi- 
aho- ^,bien que des autres infeêtes , qui féngendrent d’une che- 
mdii.m. ^nille par transformation , qu’ils naiiïént tous par accident 
,,fansfemence , <Sc qu’ils ne confervent ni ne perpétuent 
„point leur efpéce : mais qu’un Lion ou un coq ne féii- 
„gendrenr pas par accident ni d’eux mêmes , mais font pro- 
„duits par la nature même, & par une faculté aêfive&di- 
.,vine;&: ils demandent plutôt uii fujet ou une femence 
„dont s’engendre leur s’emblable, que non pas une matière 
„qui concoure par hazard a leur produêlion, comme font 
,,les infectes. 

,, Dans la génération des animaux , qui fe fait par trans» 

,,formation, la matière change de forme , comme fi on y 
,,avoit empreint un cachet , & l'animal le transforme tout 
„d’un coup. Mais pour cequi efl; des animaux, qui fe for- 
par une ^ addition des parties , qui nailTent les unes 

apres 
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„ apres les autres , ils attirent la matière a eu x, la prepa- 
„rcnt , la digèrent & fén fervent tout d un temps ; & ils 
^croifTentauffitôtqu’ils prennent leur forme, c’eftàdirc 
„qu ils croilTent en fe formant ou qu’ils fe forment cii 
^croilTant. Et dans les animaux qui féngendrent par tranf- 
„formàtion , h yQïtu formatrice taille & divife la même 
„matiére homogène, dont ils (è forment ; & d homogène 
„qu’elle ètoit elle la rend hètèrogène, & apres l’avoir divi- 
„(ee, l’arrange & la difpofe en forme de membres : & fait 
„ainri d’une matière homogène, unefubflance hètèrogè- ^ 
„ne, & en forme des membres differents. Mais dans les 
„animaux, quisèngendrentparunei^^^/V/^?;/ de parties, 
„qui croifTent les unes apres les autres ; lorfque la vertu for- 
„matrice vient à produire d’autres parties & qui font difpo- 
„feès d’une manière differente elle demande auffi de fait en 
,,même temps une autre matière & autrement préparée , 
,,qui foit plus propre à former telles ou telles parties. 

Cefticilefentimentde Harvè , que nous avons rap¬ 
porté fort au long , de dans lequel on découvre autant de 
faulTetez , qu’il y à de paroles. Mais cequi nous étonne 
dafvantage, c’efl; qu’un homme fi expert de tellement ver¬ 
sé dans les my fféres de la nature fe foit tellement mépris, de 
particuliérement dans des chofes, dont la connoiffance ne 
dépend que de l’experience ! Cequi nous tait croire affiîrè- 
ment que fon livre des inféêtes , qui nous manque malhu- 
reufement , de apres lequel nous foûpirons avec tant d’ar¬ 
deur . contient plutôt des expériences curieufes que des 
veritez certaines, de qu’il n’y explique nullement la natu¬ 
re des changemens qui arrivent à ces petits animaux ; C’eff: 
ceqne l’on peut voir non feulement dans eeque nous ve¬ 
nons de citer, mais même dans tout cequ’il écrit dans fon 
livre de la Génération des animaux. Mais cet Auteur fi 
laborieux, de inimitable dans les foins de dans la peine qu’il 
E 3 aprf 
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à prife de découvrir la vérité (dequoi nous lui devons une 
reconnoiiïance éternelle ) ne mérité pas moins nos lou¬ 
anges pour fa fincérité ^ pour fa franchife : Car bien loin 
de vouloir tromper perfonne , il parle aucontraire fort ge- 
nereufement dans la préface du livre que nous venons de 
citer : voici fes propres termes. C'ejîpourquoi , dit il, cher 
le[feur , je ne prêt eus pas que vous me croyez dans ce^ 
que] écris de la génération des animaux ; fapelle vos 
yeux à témoin , ^ je les prens pour juges. Car putfque 
toute fcience parfaite eH fondée fur les ebofes que nous 
découvi 'GUS par les feus , ilfaut auffifaire tous fes ef¬ 
forts pour chercher la vérité en fdifant fouvent des dif- 
feéïions de divers animaux \ Jî vous agiffez autrement , 
VOUS verrez , qu'au lieu d'une fcience certaine ^ folïde^ 
vous naîtrez que des opinions vaines ^ chancelantes. 

Mais ce n’eft pas nôtre deflein de réfuter ici tous les fèn- 
timens de Harvé en particulier, tant pareeque nous l’avons 
déjà fait fuffifamment par des preuves fenfibles, qu’a caufe 
de fon mérité & de la fincerité qu’il fait paroître dans l’hon¬ 
neur & le refpeéf qu’il porte à ce fameux Anatomifte/iî- 
hriîius ab aqiia pendente. Nous dirons feulement encore 
une fois que la nymphe n’elt pas un œuf , mais qu’ell’ eft 
l’animal meme , & que tout le changement qui lui arrive 
vient deeeque les humiditez fuperflucs tranfpirent infenfi- 
blement : fi bienque fes membres, qui auparavant éroient 
foibles & tendres, & fluides comme l'eau même , devien¬ 
nent par cette tranfpiration (laquelle nous avons auffi re¬ 
marquée ci devant dans lad’une abeille ) plus fer¬ 
mes & plus forts, <Sc apres être dégagez de cette humidité, 
qui empêchoir leur mouvement, ils fe rendent capables de 
forcer de de rompre la membrane qui les envoironnoit ex¬ 
térieurement , é^cQiicnymphe s’étant dépouillée de fa 
peau., employé rhumiditc qui rede à étendre fes ailes, & 

fes 
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fes sucres membres, de même que les abeilles & les papil- diHectio-' 
Ions. ^2- 

Si bien qu’il eneftid de même de la nymphe que d’un ip^tr& 
homme , qui à caufe des humeurs fupcrtluës de falecs qui explora- 
s’infinuent dans fes jointures, n’a*pas la force de remuer fes 
membres , & dont le mouvement ne revient qu’aprelque fi teceris; 
l’art ou la nature ont dilTipé ces humeurs. Or nous pou- opimo- 
vons mêmes au cœur de Thiverparle moïen d’une 
leur convenable faire prendre aux nymphes laformedemidam 
l’animal même en faifant évaporer l’humidiré qu’elles ren-<^' 

ferment. ^ afquTres, 

Enfin comme il eft très faux que la matière du ver fe folidam ’ 
transforme en nymphe , de que cette ny mphe prenne en- 
fuite la forme de reptile, d’animal volant , ou aquatique ;f/ientSm 
auffi n’y ai’il rien de plus vrai que tons les membres d’une icienâ- 
mouche, d’un papillon de ainfi du relie, croilTent dans le 
ver peu à peu demême que dans les autres créatures , de 
que cette prétendue transformation efl abfolument fauffe 
& fans fondement- C’ell pourquoi nous jx)Uvons faire 
voir non feulement dans la nymphe , mais auffi dans les 
vers de dans les chenilles ^ toutes les parties de l’animal 
même : de ces membres ne l’engendrent pas tout d’un 
coup mais ils croifTent fort lentement les uns apres les au' 
tresfousla peau qui les environne ; jufques à ce qu’enfin le 
tout étant venu a la perfecliion le ver vienne a fe relTerrer 
de ayant enfuite crevé cette peau , falTe enfler en quelque 
façon lès membres, par une efpéce de contraction , de par 
l’humidité qui fe dilate. Or ce ver sétant dépouillé fotc 
vite de la peau dont il étoit revedu nous fait paroître incon¬ 
tinent tous fes membres.Enfin l’unique fondement de tous 
les changemens , qui arrivent aux infectes, ne confifte pas 
dans cette prétenduê transformation, mais feulement dans 
les bourgeons ou dans les boutons que pouffent ces nouve¬ 
aux 
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aux membres en croiflant infenfiblement les uns apres les 
autres. Or pendant que Tinfede fouffre ce changement, 

. ' on lui donne en flamand de nomde*^ /#///>£’> (popkenj a 
oaufe qu’ayant renouvelle fa peau il femble avoir quelque 
convenance avec un enfant nouveau naidans la manié¬ 
ré dont cet enfant efl envelopé h enmaillotté dans fes lan¬ 
ges Mais nous nions abfolument qu"il ait la moindre ref- 

femblance avec la face ou la forme extérieure d’une créatu¬ 
re humaine, ainfi que Godart prétend dans plufieurs en¬ 
droits de fon livre : car la nymphe nous repréfente non feu¬ 
lement toutes les parties de l’animal fort dillindement , 
mais il efl confiant qu’ell’efll’animal même , & non pas 
comme mort ouenfeveli , mais véritablement vivant & 
doüé de fentiment , comme Lïbavius à très bien remar¬ 
qué en parlant des nymphes des vers à fbye. Neantmoins 
tout le fentiment, que l’on apparçoit ici , ne confifle que 
dans le mouvement de la queue ou du ventre, qui confêrve 
fon agitation à caufe que dans la pluspart des nymphes il 
n’efl point enflé par aucune humidité, & qu’il ne lui arrive 
aucun autre changement fi ce n’efl qu’il fe dépouille de fa 
peau. 

Ceque nous avons dit ci deflus étant pofe pour certain, 
comme il l’efl en effet, il efl indubitable que ceque nous 
avons raporté de Harve't^ faux, auffi bienque quantit é 
d’autres endroits, que nous pourrions citer de lui ; & que 
le fentiment commun des pholofophes, toucliant la géné¬ 
ration accidentelle des Infedes, (or il efl très vraifembla- 
blc que Godart n’a pas été de cette opinion , mais plütôt 
que ceux qui ont mis fes livres en ordre la lui ont imputée) 
fe détruit entièrement , n'étant fondé que fur une tranf- 
formation chimérique , laquelle ne fè trouve point dans 
la nature , & qui même iiefe peut clairement concevoir 
par l’explication que Harrc nous en donne, à caufe qu’il 
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fc contredit luimême en divers lieux II y à cependant bien 
de l’apparence qu’il auroit reconnu la fauffeté de fes pro- 
pofitions ; s’il n’avoit pas été imbu de préjugez ; & même 
nous voulons bien croire (à caufe du refpeâ: & de la confi- 
deration que nous avons pour lui) que ce n’a pas été véri¬ 
tablement fa penfée. Mais nous foûtenons qu’il s’eft 
conduit dans cette occafion, comme l’on fait d’ordinaire 
dans les chofes que l’on ne peut comprendre , car ne con- 
noilTant pas la vérité, il s’en va forger quelque chofe, qui 
félon fon jugement convienne le mieux avec la nature des ^ 
êtres ; Jiùvant ceque dit a x^riflote en parlant de lage- cm An^ 
neration des abeilles, Generatio apum finqtût) ita fê Hh.xir. 
habere videtur , tum rationé , tnm etiam iis , qnæ in ea- 
rum genere evenirevifuntur. Non tamen fatisexplo- 
rata , quæ eveniant, habemus. ^md/iquandojatis 
cognitahabebuntur. tunefenfuimagiseritquam ratio- 
nicredendum. Rationi etiam adhibenda fides , fiqtiæ 
demonflrantnr , eonveniant cum iis , qiiæfenfu percipi- 
untur rebus^ Voici le feus de cesparoles. Nous créions 
(dit il) ^par la raifon par les Jhts , que la génération 
des abeilles fe fait ainfi que nous avons dit. Nous n'a¬ 
vons pourtantpas encore ajfez bien connupar expérience 
touteequi leur arrive, ^lefi on en acquiert jamais une 
conno'iffance fujffante , ce ferapkUot en ci'oiant lesfens 
que la raifon : on peut pourtant auffi s'enraporter àla 
raifon , lorfque ce quelle nous démontre efl conforme à ce¬ 
que nous appercevons par les fens. Mais l’experience 
journalière nous apprend quelles erreurs groflieres cette 
méthode de chercher la fcience à produite dans la fuite du 
temps. Et ceries il vaudroit bien mieux avouer fon igno¬ 
rance , que d’abufer par de faufles rmaginarions une infini¬ 
té de leéf eu rs crédules , quinemettentjamaislamainà 
l’œuvre pour faire des expériences, à caufe qu’ils s’iina- 
F ginent 
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ginetitque toute la fdeiicc du monde eft contenue dans 
les livres, fi ce n’eft que nous aimions mieux dire que des 
gens femblales méritent doublement cette punition , puif- 
qu’ils négligent volontairement les occafions de recher¬ 
cher la vérité. 

Apres avoir vu en quelque façon que le fentiment 
iHarvé, au fujet des changemensqui arrivent aux infe- 
éfes , eft appuié fur un fondement peu {table , & 
qu’il eft plein de ténèbres & d^obfcurité , nous allons 
mire voir enfuite comment le fteur Godart à fali cette ma¬ 
tière par des erreurs groirieres& par des fauftetez manife- 
ftes. Et quoique cet homme pendant quelques années ait 
découvert lui feul plus de particiilarircz dans les chenilles, 
que n’ont fait tous les doétes cnfcmble durant plufieurs 
fiecles; il eft pourtant certain, que non feulement il n’a 
pas été exempt d’erreur, mais que mêmes il à commis des 
joutes fl groftîeres , qu’il n’eft prefque pas poftible de les 
excufer . outre qu’il n’a pas eu la moindre connoiftance de 
la nature d’une ny^nphe. Or comme nous avons refolu de 
propofer quelque part dans nos expériences particulières 
quelques unes de Tes erreurs les plus conftderablcs , nous 
en raporterons ici deux des principales par Icrquelies nous 
ferons voir que tontes Tes expériences font appuiées fur 
un fondement fort gliftafit : nous avertiftbns neantrnoins 
le lecteur que;nôtre delîein n’eft pas de décrier cet A.utcur 
mais que tout nôtre but eft de propofer la vérité toute nue 
^ dans toute fa force, en la comparant avec l’erreur : Car 
il eft certain que tant plus fimple, que l’on la propofe, tant 
plus aufti à.t’elle de force pour convaincre puiftâmment 
l’erreur. 

PremierementlefieurG<?i^r/fetrompefort, quand il 
pofeque les chenilles peuvent changer avant leur temps 
ordinaire , & avant qu’elles foient parvenues à leur jufte 

grau- 
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grandeur : & il ajoûtc encore pour plus grand abus, que ce 
cliangement eft très défedueux, & tout à fait difierent de 
celui qui arrive fuivanr le cours ordinaire de la nature, voici 
comment il parle dans 1er obfervations, qu'il à faites fur les 
ehangemens admirables des chenilles. Partie première , 
fueille douze. J' aï remarqué encore , d’it il, lorfque les 
chenilles viennent à Je changer avant le temjs ordinai¬ 
re, qni leur eji marqué far la nature ( dejl à dire avant 
quelles ayent mangé ajfez longtemfs) qtCafres leur 
changement , elles ne frennent Joint leur forme naturel¬ 
le , mais qui elles deviennent laides ^ chetives , leurs ai¬ 
les , qui autrement s'étendent ^ deviennent colorées 
dans l^ejjace d'une demieheure , font ici troj courtes , 
ferefferrent ou feretrecijfent conme du Jarchemin que 
tonàexjoféaufeii. Sibienque l'animal ne Jouvant fe 
fervir defès ailes ni chercher de lé aliment , eftJarconfe- 
quent obligé de ramjer fur la terre , ^ de Jerir enfuite. 
Or il continue encore dans fa vingt huitième expérience, 
dans laquelle nous voyons que c’eft cette fauHe opinion , 
dans laquelle il étoit, qui l’a contraint de donner à la che¬ 
nille tous les jours de l’aliment frais ; quoiqu’elle commen¬ 
çât déjà à fou fîrir du cliangement. Voici comment il s’ex¬ 
plique. ^uand , dit il, fétois un jour fans lui donner de 
la nourriture elle commençoit incontinent à fe changer \ 
^ fl je la laijéois quelque temps fans aliment , elle fe 
changeoit en un papillon de nuit mparfait : c'efpour¬ 
quoije lui donnois à manger tant qu'elle voulait. Car il 
faut remarquer que généra lement toutes les chenilles vi¬ 
ennent à fe changer d'abord que l'aliment leur ^nanque : 
Et encas qu'elles en foient privées avant le temps 
ordinaire , qui leur eft defigné^par la nature, el- 
^ les croiffent enfuit e apres leur changement d'une înanie- 
retres foible très imparfaite. C eft pourquoi, four 
E 1 , pai'- 
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parvenir à leur perfeBlon , il faut ^u^elles mangent 
jufqu'a ce quelles cefent d'elles mêmes, ïê qu'elles vien¬ 
nent à fe changer. Enfin dans fa huitième expérience il 
nous donne par conjecture un exemple d’un papillon de 
nuit, qui étoit foible & délicat, à caufeque (fuivantfon 
opinion) on lui avoir ôte fa nourriture de trop bonne heu¬ 
re : & dans fa cinquante. ^ neuvième Expérience delà 
première partie & enfuite, dans la trentième de la féconde, 
il vient comme à lacaufe , dont il à tiré fés faufîés confe- 
qnences: difant dans fa vingt & neuvième expérience (la 
ou il nous reprefente fuivant fon imagination un chétif ani* 
mal, qui n’efl ni chenille, ni papillon de nuit ) la rai fin 
pourquoi la chenille fi change avant le temps , c'eft à 
caufi que la nourriture lui à manqué de trop bonne heu¬ 
re:. Enfin dans la vingtetneuvième & dans la trentième 
expérience de la fécondé partie (ou il nous propofe encore 
un animal imparfait & un autre qui à des ailes) il pafîé par 
defîus cette faufle pppofition fans en dire un feul mot, oC 
s’imaginant quel!’ efl claire comme lejour & fufîtfamment 
prouvée ilia tient pour convaincante Ôc entièrement in- 
eonteflable. 

Et le fleur Godart^ dans les endroits que nous venons 
de citer, nous propofe deux animaux, dont l’un, qui eft la 
femelle , cliange par un ordre confiant de la nature fans 
avoirjamais d’ailes ; & l’autre, qui efl le mâle nous paroît 
toujours avec des ailes lors qu’il vient à fechanger,comme il 
arrive aufTi à d’autres fortes d'animaux. Mais il efl certain 
qu’avec toutes fesfaufTetez ilreverfe non feulement le vé¬ 
ritable fondement des changemens naturels & le rend acci¬ 
dentel , mais que même il ferme, pour ainfi dire, la porte à 
ceux, qui n’entcndcnt point cette matière , de leur43te par 
là le moyen d’en pénétrer la vérité. 

Or cet Auteur n’a pas évité luy même la punition qu’il 
àmeritée pour nous avoir propofe des opinions fi fauiïes 
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Tans y avoir penfe ferieufement : Car de là iî eft tombé dans 
deux autres erreurs. La première cft, qu'il à employé 
inutilement un grand travail & un long temps à donner de 
Laliment aux chenilles anlTi longtemps qu’elles ont voulu 
manger. La fécondé eft que cela Ta empêché de Taire des 
expériences conftderables. Car étant imbu de préjugez, dt 
fuivant plutôt fa railbn trompeufe,que la vérité de fes expé¬ 
riences , il s’eft rendu incapable de v oir que tout le change¬ 
ment qui arrive aux chenilles, dont nous venons de parler, 
ne conftfte qu’ence qu’il vient des ailes au mâle, de qu’il de¬ 
vient un animal foible& délicat, & que le ventre de la fe 
melle devient plus gros. 

Il me femble que c’eft un’ expérience des plus curieufes 
de voir qu’entre les papillons de nuit le mâle va prendre 
fon plaifir dans la fraîcheur de l’air, de le va divertir dans 
les campagnes fur la verdure de fur les fleurs, pendant que 
la femelle à tout le foin de la maifon de des fruits de leur 
mariage. Et cette femelle ouvranrfès parties de derrière 
de les prefentant au mâle, femble par là le convier à faire 
fon devoir. Et lui, comme un Mari vigoureux s’approche 
déllepour perpétuer fon eipéce par fes embras femens, tel* 
lement que la nature femble nous dépeindre dans la fe¬ 
melle une mere de famille très vigilante, de nous reprefen- 
terdans le mâle impere de famille très fort de généreux. 
Et comme autrefois on à renvoyé les parefteux aux four¬ 
mis , afin qu'a leur exemple ils devinfent plus diligens de 
plus laborieux : de même nous pourrions très bien propo- 
fer l’exemple dé ces infeêtesaux perlonnes , qui vivent dé- 
réglémenr dans le mariage, a finque par la corrtemplation 
de ces petits animaux il pûftent reconnoître quel eft leur 
devoir. 

Or quoique le fleur Godart ait fait d’aftès belles expéri¬ 
ences de qu’il nous les ait décrites aftes nettement, nous al- 
F 3 lon^' 
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Ions pourtant faire voir psr les nôtres,comment il s’eft trom¬ 
pé faute d’attention & comment il na tiré que de faulîès 
confequences, & ainfi à changé le principe immuable des 
infedfes enquelque chofe de cafuel.Si bienque nous Ibmmes 
obligez de rebâtir tout de nouveau le fondement inébrati' 
lable, fur lequel font appuiez tous les changemens qui ar¬ 
rivent aux infeétes. Nous difons donc premièrement que 
les chenilles ne peuvent jamais changer avant le temps or¬ 
dinaire , qui leur efl: defignè par la nature, c’eft à dire avant 
qu elles foient parvenues à leur jufte grandeur fécondé- 
ment que, quoique les chenilles puilTent fe changer, dans 
le temps qu elles pourroient encore manger, nouslbutc- 
nons cependant, que cela ne contribue en rien à leur faire 
changer de forme : mais nous avoüons neantmoins qii’eh 
les nous en paroilTent ou plus grandes ou plus petites : ce- 
que nous croyons n’avoir jamais été remarqué ni par Go- 
dart ni par aucun autre. En treizième lieu nous ne pré¬ 
tendons pas qu’il faille necelîairement donner delà nourri¬ 
ture aux chenille jusqu’aceque délies mêmes elles ceflent 
démanger: Car lorfqu’elles font prêtes à changer , l’ali¬ 
ment leur devient non feulement inutile, mais incommode 
& fuper flu ; étant certain que le fieur Godart na pas fondé 
fon fentiment fur la nature même de ces animaux , mais 
feulement fur fes propres imaginations ; &que nefuivant 
pas fes expériences avec allez d’exaêlitude, il s’eft non lèu- 
lement trompé foimême, mais en à fait tomber une infini¬ 
té d’autres dans l’erreur. 

Enfin pour conclurre, nous difons que,lorfque les chenil¬ 
les font parvenues à leur jufte grandeur fous la peau dont 
elles font revêtues, ileft non feulement en leur pouvoir 
de fe changer, mais que même cela dépend comme de leur 
choix ou de leur volonté : mais elles ne peuvent pourtant 
pas retarder abfolûment ce changement ; à caufeque leurs 
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membres venans à pdufîêr & s’étendre de plus en plus for¬ 
cent à la fin la peau qui les environnoit. Cependant,quoi¬ 
qu’elles puifl'ent encore manger quelque temps apres, cela 
ne leur caufe pourtant point d’autre changement , fi ce 
n’eft qu’elles nous paroifTent ou plus grandes ou plus peti¬ 
tes félon qu’elles ont pris de la nourriture , ou qu’elles en 
ont manqué ; ainfi que nous avons déjà dit ci dclTus. Or 
apres ce temps là leurs membres ne croifTcnt plus du tout ; 
CQc^\Marvé à fort bicm remarqué dans fon livre de la Ge- 
ration des animaux. C’eft pourquoi ces animaux ayant 
atteint leur âge parfait & voulant fatisfaire aux conditions 
du mariage, ne s’appliquent plus enfuite qu'a perpétuer 
leur efpece, & quelques ufts le font d une manière (1 étran¬ 
ge , qu’ds méritent en cela l’admiration de tout lemoii- 
de. 

De plus la nature nous découvre fi clairement de quelle 
manière ces petits animaux sénçendrent , qu e’ile nous 
ouvre par là le chemin pour pénétrer les vrais principesde 
la génération des autres animaux, dont la connoilTance ell 
demeuréejufques ici enfevelic dans l’obfcurité ; comme 
nous ferons voir dans la fuite, fi le temps ^ la commodité 
nous permettent de continuer nos expériences. 

Or afi n d’expliquer nôtre fenriment en deux mots; non s 
difons qu’il ne fe fait dans toute la nature aucune genjraj 
tion par accident, mais par propagation & par un accroilTcT 
ment de parties, ou le hazard n’a pas la moindre part ; Cc- 
qui étantainfi , il nous fera très aifé de comprendre com¬ 
ment un homme fans bras & fans jambes , pourroit ce¬ 
pendant engendrer un fruit fain. Et l’on peut auiE parla re- 
foudre facilement cette fameufequeftion, fçavoir, fi pour 
former un animal parfait , il eft necefiaire que la femence 
vienne de toutes les parties du corps de celui qui engendre. 
Qui plus eft on peut entendre de cette manière comment 
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J^evi ctAnt encore dans les reins defon pcre, à paye la 
dime avantque dette nai .• Car , dit lecricure, il était en- 
core dans les rems de fin pere lorfque Melchifidec vint 
audevant dAbraham. Enftnoii pourroit même (Çwv 
Vanr le fentiment d’un très fçavant homme à ejui nous 
avons fait part des fecrets de nos expériences J déduire de 
ce principe l’origine de nôtre corruption naturelle ; en con¬ 
cevant que toutes les créatures ont été renfermées dans 
les reins de leurs prémiers peres- Or pareeque ce font des 
çiyfteres , que d’autres gens s’imaginent dépendre de leur 
jurifdiélion . nous ne nous y arrêterons pas d’avantage ; 
mais nous allons examiner la fécondé erreur de Sieur 
nous découvrironsics autres , quand nous 
viendrons à l’examen de quelques unes de fes expérien¬ 
ces ; nôtre delîein n étant nullement de bâtir fur le fonde¬ 
ment d'autrui. 

La fécondé Erreur dans laquelle il efl: tombé, fe trouve 
dans la feptante & feptiéme expérience de la première par¬ 
tie de fes ouvrages. Voici comme il parle. Ceqü*ily à ici, 
dit '^^principalement de remarquable , c efl que l'on trou- 
ve le dos de l'animal, au mêmes endroits ou avaient été 
les p 'ieds de la chenille ; ^ que cequi à été le dos de la 
chenille, for me enfuit e lesp'ieds de l'animal même. V ou- 
lant dire apparemment que les pieds de la chenille devi¬ 
ennent le dos de l’animal, &que les pieds de cet animal 
fc forment du dos de la même chenille. Maisenquoiilefl 
encore plus blâmable, c’clt qu’il ajoûte enfuite. Ce chan~ 
gement , dit il, fe fait en fort peu de temps , & l’on le peut 
voir difliiîcdement, d’abord que la chenille s’efl; dépouil¬ 
lée defa peau Nous aurions, bien occafion ici de traiter 
- plus à fond du changement de la chenille en une ^ nymphe 
, mais nous le lailTerons , à caufe qu’il nous femble 
que nous en avons déia allez dii pour le prefent , ^ que 
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îious avons rcfolu de parler plus particuliérement dans un 
traité à part, ou nous ferons voir, tant par nôtre cxplica 
tion que par nos figures, où & dequelle manière les mem¬ 
bres de la nymphe ou du papillon font fl tuées &difpolees 
dans la chenille dont ils fe forment : comme nous avons 
fait autrefois en la prefence de Monfieur C^lagalotti & de 
MonÇitmThevenot. Mais pour montrer la faufieté dece 
que nous avons cité du (i^mGcdart , nous dirons encore 
que les fix pieds de devant de la chenille ne fe changent ja¬ 
mais, & qu’il n’y arrive aucun déplacement perceptible. 
Et quoique le dit Godart (qui s’imagine être bien plus pé¬ 
nétrant que Harvé & tous les autres , qui ne 

jugent que par conjeékire) afïlire qu’il ait vu le contraire ; 
nous foûtenons cependant qu’il fe trompe aufiî bien que 
tous les autres, qui difent l’avoir vu. Et nous croyons que 
fon erreur vient de deux caufes. La première eft la vitefTs 
avec laquelle la chenille fe dcpoüille de fa peau, apresquoi 
fes membres viennent à paroître tout d’un coup, & fituez 
tout d’une autre manière que dans le ver. la fécondé vient 
de certaines petites eminences comme des verües que l’on 
voit fur k dos delà chenille, qui fe montrent incontinent 
apres quelle à changé de peau , & qui femblent être des 
marques des pieds de devant, Mais j’avoue que de plus 
fubtils&plus clairvoyans que lui fy pourroient aufiibien 
tromper ; à caufeque ce changement de peau eft fi prompt 
& fi fubit, qu’il fe fait comme en un infiant. C’efi; pour¬ 
quoi aufii Ceuxqui en ont écrit le plus exaélement, & mê¬ 
me depuis peu, ne nous en ont fait voir autre chofe , fi ce 
n’efi; que la peau fe creve prémiérement fur la tête fur le 

dos. Comme l’on peut voir dans un fçavant livre de la gé¬ 
nération des infeéf es, compofé par François Redi Méde¬ 
cin du ‘Duc de Tofeane, & imprimé en Italien en 

lan fixeents fo.ixantc & huit, dans lequel l’Auteur preuve 
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folidcmênt que les infecles ne s’engendrent point dé 
corruption. C efl ceque nous voulons bien avoüer à ce 
fçavant medicixU ; rnais de plus nous pouvons facilement 
prouver que ce font les infeftes mêmes qui font la caufe de 
la corruption & de la pourriture, dont on dit qu’êlles s*en- 
gendrent. Mais nous traiterons de toutes ces chofes plus 
amplement quand il en fera temps. 

Cependant, afin que nous puiffionscomprendrê d’ou 
viennent ces efpeces de verües que l’on voit fur le dos de la 
chenille (que le fieurG<?^^r^ s’imagine être des marques 
& des traces dejambes , qui fe font changées) il faut pre¬ 
mièrement fçavoir, qu’il y à quantité de chenilles , qui 
lorsq’uelles viennent à fe changer, fe dépouillent d’une 
membrane fort déliée , qui couvroit les poils dont leur 
corps étoit auparavant revêtu ; & fi ces poils ont été 
très fins & très déliez, ils nous paroifTcnt fur la nymphe do¬ 
rée comme de la fîlalTe. Mais il faut remarquer, que ces 
chenilles, dont nous parlons, ne font pas effectivement re¬ 
vêtues de poils, mais plûtôt de petites pointes toutes droi¬ 
tes, qui ne rclfcmblent pas mal à des épines fort déliées , 
&lorfqu’ellesfe changent , elles femblent en quelque fa¬ 
çon faire paroître fur le dos de la nymphe dorée quelques 
traces dejambes qui feferoient changées. Orc’eft là la fé¬ 
condé caufe de l'erreur du Sieur Goda?'t. Mais s’il eût été 
un peu mieux informé, ilaiiroit pu facilement compren¬ 
dre, d’ou provient cette foye jaune qu’il dit avoir vûe fur la 
.b nymphe dorée ^ dont il nous frit la defeription dans la 
vïnptiéme expérience de la premiare partie de fon livre. 

Or il efl non feulement vrai que l’on peut voir changer 
la chenille en une nymphe dorée comme le fieur Godart à 
très bien remarqué , & apres lui Mon fieur François Redi: 
mais il efl certain que nos expériences vont fi loin, qu’en 
fui vaut exactement la nature, nous pouvons faire d’une 
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Chenille, une c nymphe dorée & qui plus eft , quelque c arv/:?- 
fubit& quelque prompt que foit ce changement , 
nous v antons pourtant de le faire celTer entièrement, & de ' ^ 
le rendre fi lent que nous voulons. C’eft pourquoi nous 

pouvons encore produire des -fijmphes dorées. , qui ne 
font changées qu’a demi ; Comme nous avons fait en pie • 
fencei^é’ fon Alteffefer enijjïme le gr andine de Tofeane 
COSME TROlZlEME , lorfque Ce Prince nous fit 
l’honneur & la grâce de nous venir voir, & daigna bien viÊ 
ter nos travaux & nos occupations. 

Mais afin de ramener k Sieur de Tes égaremens 

nous dirons premièrement, que les pieds de la chenille ou 
du ver ne changent jamais de fituation & ne font jamais 
placez fur le dos; Secondement, que ni le ver ni la chenille 
ne fe transforment jamais dans un autre animal, mais que 
leurs membres fe forment avec le temps, & croifient de la 
même manière que les ailes dans les poufiins, ou les pieds 
dans les petites grcnoüilles. En treizième lieu nous fcüte- 
nons que dans toute la nature il ne fe fait aucune transfor¬ 
mation de ces petits animaux;mais que le changement, qui 
leur arrive, (àl’occafion duquel on s’efi: fi grofiiérement 
trompé julques ici) ne confifle qu’eneeque le ver où la che- b 
nille croifient peu à peu. fous leur peau, par une b addition 
des parties qui poufient& s’étendent les unes apres les au¬ 
tres : cequi nous paroit clairement de difiinciement , lorf 
que ces animaux viennent tout d’un coup à fe depoüillci 
de la peau dont iis étoient revêtus. Mais il eft vrai pour^ 
tant que leurs membres font fi mois de fi fluides dans le 
commencement , qu’il n’efl; pas polfible d’y remarquer 
aucun mouvement,jufqu'a cequ’enfin apres quelquejours 
de tranfpiration, 1 humidité s’étant difiTipée, il deviennent 
plus forts de plus fermes, de commencent à fe remuer. 

Or cela n’efl: pourtant pas general à tous , car il y à des 
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vers, qui ne perdent aucunement leur mouvement, pour 
le faire voir, nous allons venir à nôtre treizième propofi- 
tion, à laquelle nous prions férieufement le leèfeur de prê¬ 
ter toute fon attention, comme étant une cliofc de rres 
grande confequence. 



CHAPITRE IV. 

Contient quatre ef^éces de changemens naturels , 
fous lefquelles nous comprenonsprefque tous 
les ïnfeBes , dont le changement 
dépend d'un même principe. 

; Près avoir tiré de la nature même des choies 
ïlavraye forme & la conflitution naturelle des 
( infectes, & avoir rèpréfenté , comme dans une 
peinture^ les diverfes faces , que prennent ces ani¬ 

maux, iorfque leurs membres viennent à pouffer & s’é¬ 
tendre fubitement. Nous avons encore fait voir nianife- 
flement, comment cette matière s’ell trouvée obfcurcie 
embrouillée par nos propres imaginations & par les tradi¬ 
tions des anciens, de apres avoir nettoyé ces animaux de la 
faletédcdes ordures dont on les-a voit couverts; nous les 
avons enfuite rétablis dans leur état naturel , en pofant un 
fondement inébranlable de leur génération, àlaquelle nous 
faifons voir que le hazard n’a non plus de parc , que les 
loups en ont à la générations des brebis , ou bien les aigles 
à la prcducliion des colombes. Nous allons donc traiter ici 
des quatres efpeces ou des quatre dégrez de changemens , 
qui arrivent aux infectes ; k. apres avoir necroy é de décraf- 
fe, pour ainfi dire la face de ces animaux , nous les rétabli¬ 
rons enfuite dans leur état naturel ; ddeur rendrons leur 
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premier jour & leur prémiere beauté. Afinque nous puif- 
fionsreconnoîtrelaDonté &lafagefle infinie du Créateur 
non feulement dans la génération & dans l'accroifiement 
des plus petites créatures, mais aufii dans la manière dont 
il les nourrit & les entretient, & dans les changemens qu’il 
produit en elles i&qu’ainfi nous confiderions avec admi* 
ration de avec refpecft Tes vertus adorables. 

2)^ fremïere efpece des changemens naturels des 
infectes , ou l'on voit la manière lente ^p ef- 
qH'infe}jfible de l'accroijfement de 
leurs membres, 

C Omme nous remarquons que tou s les infede s pro¬ 
viennent d’un œuf, qu’un animal de la meme efpéce 
à produit quoique la plufpart des pliilofophes foient d’un 
fentiment contraire) aufii nous voyons qu’eiUreux il s’en 
trouve quelques uns, qui fortent immédiatement de l’œuf 
avec tous leurs membres par^its ; comme font plufieuz 
efpéces d’araignes de d’autres infeéfes. Il y en d’autres, qui 
foufifent quelque changement avant meme que d’avoir 
atteint la perfection requife à toutes leurs parties ; de c’eft 
cequi arrive à la plufpart des vers de des chenilles. Car, lors 
qu’elles viennent à fe changer nymphe ou en^’ 7iymphe 
dorée , elles fouffrent encore le méi^e changement qui arri-'b 
ve à l’animal, lorfqu'il efi encore renfermé dans l’œuf, dont^'-^’ 
il doit éclorreimmédiatement ; c’eftàdire, que leurs hu- 
miditez fuperflu'és fe dilTipent par tranfpiration , Comme 
iileur étoitdéjaarrivèauparavant dansl’œufou elles étoi- ^ ^ 
ent renfermées. Tellement qu’entre ces animaux, les uns ^t 
fortent de l’œufavec tous leurs membres complets ; dcles/c-^^^ 
autres n en fortent qu’imparfaits dans leurs membres. Mais 
Comme le a premier , avant que d’avoir atteint l’âge 
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parto, délie propre à la génération, renouvelle fa peau 
plufieursfois, fans pourtant prendre la forme de nymphe: 
cmdeji' nié me le b fécond fe dépouille plufieurs fois de la fienne, 
7 dui nui jufqu acequ cnfni venant à quitter la dernière, fous laquel- 
jon dt /j le on lui voit prendre la forme de nymphe, il parvienne en- 
à un âge parlait ; Et dans cet état ni le premier ni le 
core /;«- fccoiid iic changent plus jamais de peau & ne croilTent 
^ayfût. point davantage : mais ils femblentafpirer tous deux avec 
ardeur à la propagation de leur efpéce laquelle ils n’ont pas 
fl tôt accomplie, qu’ils femblent rendre l’elprit en paix 6c 
en repos. De plus on voit encore dans la nature des 
animaux, qui apres leur changement & la propagation de 
leur efpece, ne peuvent pas vivre feulemenr quatre heures: 
fibieii qu’il femble qu’ils ayent confumé par là tout le relie 
de leur force, 6c que la génération 6c le principe de vie d’un 
animal, caufe la mort 6c la dellruclion de l’autre : ceci ref- 
femblant alTez aux poids d’une horloge , dont l’un ne 
defeend jamais qu’il ne làlTe monter l’autre. Mais nous 
traiterons de cette matière plus amplement, quand il en fe¬ 
ra temps. 

Or afin d’expofer plus particulièrement (autant qu’il ell 
iiécelîaire pour le prefent) les expériences , que nous 
avons faites fur les œufs. Nous difons premièrement que 
nous avons découvert que tant les iiilèéles, qui fortentde 
l’œuf tout parfaits, que ceux qui n’en fortent qu en forme 
devers , font fituez 6c difpofez dans l’œuf de la même 
manière, que les vers 6c les chenilles le font fous la. forme 
de nymphe, qu’ils ont prife; 6c que ni dans l’œuf, ni fous 
la forme de nymphe ces animaux n’ont auprès d’eux aucun 
aliment. Mais nous ferons voir cela plus clairement , 
quand nous cxpolèrons le quatrième degré ou laquatriè* 
nie efpéce des chancremens. 

Déplus les vers 6c les chenilles, dont nous avons parlé, 

avant 
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ayant pris la forme de nymphe ; font aiifïî fluides que feau 
même, & leurs membres étant enflez par une humidité 
cxcelTive, ne font capables d’aucun mouvement ; quoique 
pourtant ces animaux foientdéja douezde vie&defenti- 
ment ; & nous remarquons de même, que les autres, dont 
nous venons de parler, ont toutes les mêmes qualitez que 
ceuxci ; car nous les trouvons dans leurs œufs auiïi fiuides 
que de l’eau , fans y découvrir le moindre mouvement : Et 
la conformité, qui fe trouve entr’eux nous paroîtra encore 
plus grande , fî nousconfiderons que ceux qui ont pris la 
forme de fiymphe ne fortent point avantque toute leur hu¬ 
midité ne foit évaporée , éc que leurs membres fe foienr 
rendus affes forts, pour forcer la membrane dont ils étoi- 
ent envelopez de même aulTi que les autres (foitqu’ils 
fortent de leurs œufs tout complets, foit qu’ils en fortent 
imparfaits) n’éclofent jamais avantque toute leur humidité 
fuperfluë fe foit difTipèepar tranfpiration , & que leurs 
membres foibles & tendres foient devenus afTez fermes 
& afTez forts , pour rompre la dernière peau ou ils étoient 
renfermez comme dans une écaille. 

Apres avoir examine avec foin eeque nous venons de 
propofer, comme étant de très grande confequence ; nous 
jugeons que l’œuf, où l’animal efl renfermé, comme dans 
une nymphe , fans avoir aucun aliment, & dans laquel il a 
déjà la forme de i’infeêfc, qui en doit fortir , peut être 
nommé en latin ,. Nymphe animal oviformis c’eft à dire. 
Un animal fous la forme d’une nymphe qui reprefente la 
figure d’un œuf. Mais pour mettre quelque diftincl:ion 
nous donnerons aux autres le nom de nympha vermtcu- 
lus oviformis , c’eftàdire, un ver fous la forme d’une 
nymphe,qui eft delà figure d’un œuf. Or nous trouvons 
auiïi que cet œuf, ou plutôt cette membraiîe , dont l'ani¬ 
mal eft revêtu , doit plutôt porter le nom de peau , que 

d’œuf 
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d’œuf ou d’ecaiile à caufe que l’infeifte efl: déjà tout formé 
fous fa peau, au lieu que dans les œufs l’animal , ne 
commence qu’à fe former. Et c’eft ceque nous avons déjà 
touché en quelque façon , quand nous avons parlé des 
membranes , àovrûi^^nym^hesnymphes dorées {e: 
dépouillent. 

Or nous allons propofer ici quelques régies & quelques 
efpéces de changemens , fous lelquelles nous corn pren¬ 
drons tous ceux, qui arrivent aux infeéles , qui nous font 
connus. Et nous confidererons prémierement le change¬ 
ment de ces infeéles , qui nailTent immédiatement d'un 
œuf, dont le changement, c’efl: à dire , raccroilîèment 
des membres , fe fait au dedans du corps de la mere, h. 
qui fe formans de petites parties invifibles mais pourtant 
réellement exiftantes, croiiïent enfin jufqu’ace qu’avec le 
temps il en vienne un animal parfait ; fans recevoir du de¬ 
hors aucun autre changement fi ce n’eft que leur humidité 
fuperflue fe diffipe par tranfpiration ; Sc que dans un fécond 
changement , lors qu’en croiffant ils prennent la forme 
de nymphe (dans laquelle l’humidité excefîive s’évapore 
auflTi J ils fe trouvent environnez d’une envelope. Or C’eft 
la première Sc la plus (impie efpéce de tous les change¬ 
mens, que nous allons propofer ici ; & apres l’avoir expo¬ 
sée clairement, nous pafferons enfuite à d’autres qui font 
plus obfcures Sc plus difficiles à comprendre:^ même nous 
rapporterons de certains changemens dont la maniérepa- 
roit tout à fait inconcevable, & qui font d’une telle nature, 
que les termes nous manquans pour les exprimer , nous 
fommes obligez de leur donner le nom d’œufs , lefquels 
fl nous nous contentons de confiderer à l'extérieur , fans 
les examiner de près , nous ne pourrons pas y découvrir 

aucunes parties perceptibles. 

Mais pour expliquer nôtre penfée en peu de mots, nous 

difons 
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difons que la première efpéce des changemens desinfe- 
if es ne conjïjie qu'en ce que l'animal , qui ejî renfermé 
dans l'œuf, fans aliment, mais avec tous Jes membres 
complets , vient enfuite , apres la tranfpiration des 
humiditez fuperflïies , à fortir de l'œuf ou , pour mieux 
dire, de la mernbrane dont il êtoit revêtu ffibien qu’â¬ 
pres cela il ne lui arrive plus aucun changement confidé- 
rable : neantmoins avant que cet animal fe foit fiiffi- 
faynment accru par le mo'ien de l'aliment qiêil à receu de 
dehors , ^ qu'il foit parvenu à fajufte grandeur : ilfaut 
qu'il change encore quelquefois de peau, comme fuit le s 
vers^ les chenilles \ ^ lorfqu'ilen change potir la der¬ 
nière fois , fis membres fi changent aufii eyi quelque fa¬ 
çon : mais quand il eft dans fa dernier e peau , 011 le doit 
confiderer comme une nymphe ; car apres quilfén eft dé¬ 
pouillé, il devient d'abord propre à la propagation de 
fin efpéce , ^parvient ,pour ainftdire. à un âge viril & 
parfait. 

Puis donc qu’il s’cn trouve à qui il arrive encore quel¬ 
que changemens , apres même qu’ils ont quitté leur der- 
nicre peau ; il me femble que dans cet état c’e n’eft pas 
tant une nymphe ranimai même ;,c’ell: pourquoi nous 
croyons que l’on lui peut bien donner le nom de Nymp'a- 
nimal , c’efl à dire , nymphe ^ animal tout enfemblc : 
(ans que nous prétendions pourtant lier perfonne à ce mot; 
toutceque nous en faifons , nétant que pour diitinguer 
mieux les divers états ou fe trouvent ces animaux &pour 
feire concevoir plus diflinciement tous les divers change¬ 
mens, qui leur arrivent dans la nature : Car c’eft veritable- 
menfi dans cette connoifTance que confiile toute Tutilité 
que nous pouvons tirer de la confiderations des inleêies. 

Déplus , lorfque nous examinons avecIbinsianature 
4 e ce changement, nous trouvons qu’il convient non feu- 
H iement 
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îel•nenta^‘tcia manière , dont croifient les membres des 
animaux, qui ont dufang, mais qu'il eft même aflez con¬ 
forme aux change mens qui arrivent aux plantes : Cequi fe 
doit entendre auffi des autres efpéces de changemens dont 
nous parlerons dans la fuite 

Mais fl nous voulons chercher des exemples entre les 
animaux, qui ont du fang nous n’en pouvons jamais trou¬ 
ver un plus propre, que celui des grenouilles, dans la ma¬ 
nière dont leurs membres croifTent : car on découvre aufli 
dans ces aniirtaux des œufs f qui font proprement ce point 
noir que l'on y voit) ou l'animal même eft renfermé , de 
même que les infefles .* & la membrane dont la petite gre¬ 
nouille ell rêvetuë efl de la même nature que celle des iii- 
feêfes : toute la différence, que nous remarquons entre ces 
animaux, confiile eiiccque lorlque la grenouille féngendre 
elle apporte fon aliment avec elle ; mais que 1’infeête naît 
fans avoir dans fon œuf aucune nourriture- 

De plus comme la grenouille trouve la nourriture prê¬ 
te, incontinent apres que l’œuf eu la membrane , ou elle 
ètoit renfermée , vient à fe crever : de même au(h les œufs 
ou les membranes des infectes venans à fe rompre ces ani¬ 
maux trouvent incontinent leur aliment prêt , les uns en 
èrans environnez & les autres fe trouvant placez deb 
fus. 

Mais pour aller encore plus avant, nous difonsque" 
commelagenoüiile fort de l'œuf fans pieds, il en arrive de 
même à une inhnité d'ip.feêles : Et la conformité nous pa* 
roîcra encore plus grande , finous confideions que dans 
les petits des grenouilles les jambes & les autres membres 
croifîentlesunsfbuslapeau, & les autres au dehors juE 
qu’azcquenfin ils viennent à paroître fous la forme de nym- 
;’' 'v’.-cat iiousvoyonstoute la même chofe dans les Inlcc 
:ei. dont les membres croUTent auffi avec le temps le? u ns 

at’.dsdan?, 
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au dedans, & les autres audeliors de la peau, jufqu’acequ'ils 
viennent à fe changer en véritable nymphe. - 

Enfin comme la nymphe de la grenouille apres 
s’étre depoüillée, nous fait remarquer tous les membre?, 
que nous appercevions remuer autravers de la peau , lorf 
qu’ils y étoient encore renfermez atteint avec le temps fon 
âge parfait, & devient propre à la génération & à la propa- 
gation de fon efpéce : aufli nous voyons que les nymphes 
des infeftes, venans à fe défaire de leur membrane, nous 
font voir tout de même, les membres qui croient cazehez 
-& deviennent enfuite propres à la propagation aufiibien- 
que les grenouilles. 

Or nous nous étendrons davange fur cette matière , 
quand nous parlerons des expériences que nous avons 
iaites fur les grenouilles & dont nous avons fait les princf 
pales en prefence de fon Alteflè le G?'and T)uc de Tofeane 
dont léfprit rare & fublime aime toutes fortes de fciences, & 
fâvorifc ceux qui les poffedent. 

Nous allons à prefent païîér à la comparaifon des plan¬ 
tes que nous voyons croître d’une fémeneeque contient 
déjà quelques feuilles dans Ibn germe, ou du moins quel¬ 
que bourgeons : & c"eft de la meme manière que nous 
voyons les infedfces provenir d’une fémence , qui contient 
enfoi non feulement toutes les parties de l’animal , mais 
qui eft effedtivement l’animal même, enfermé dans une 
membrane ; & qui parvient infenfiblement à la grandeur 
ordinaire de fon efpéce. 

Tellement que comme nous voyons les plantes parve¬ 
nir à leur âge parfait ScpoulTèr des boutons , ou les fleurs 
font renfermées, comme Finfedle dans fi nymphe : de me¬ 
me nous remarquons au fil que ces mfedfesperviennent 
peu à peu à leur âge parfait, & bourgeonnent dans la nym¬ 
phe , ,dans laquelle leurs membres font difpofez comme 
les fleurs dans leurs boutons. H x En- 
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Enhii Comme les fleurs pouffans avec le temps hous 
de leurs boutons & venaiis à s étCndre, deviennent, pour 
ainfi dire, capables d’engendrer & de produire de lalêmen- 
ce •• de meme ces petits animaux fortans de leur nymphe 
comme une fleur de fon bouton, deviennent enfuite pro* 
près a la propagation, & capables de produire de la fe- 
mence. Et comme cette génération fe fait dans les plan¬ 
tes , par l’union des parties de la fémence avec la terre & 
aveclefuc &.riuinaidité qu’elle contient: de mêmeaufîi 
la génération des infedtesfe fait par Tu mon des parties fé¬ 
condés & inrifibles de la fémence du mâle avec la femen- 
ce de la femelle, qui eft effectivement vifible, vivante & 
doüée de ferai ment. Or quand cette femence de La femel¬ 
le a recm- la femence du ynâle elle continue ^ perfe- 
ëîionne par La vertu de cette femence, la vie, le mou¬ 
vement & le fentiment qu'elle avoitdéja: ^c'efi pro¬ 
prement dans la continuation de ce mouvement , que 
nous créions que confiflc la conception féconde de cette fé¬ 
mence, 

dénombrement des animaux , qui font compris fous 
la première efpéce des Changemens Naturels 
des lufeéles , ^ auxquels on peut don¬ 
ner en latin le nom de 
Nymph’anima»; 

A Près avoir propofé la première ex la plus fîmplc 
efpéce des changemens naturels, dans laquelle 
nous conGderons- lanimii comme une nymphe , lors- 
qu'étant forti de œuf, il vient arcnouveller fa peau pour 
la dernière fois ; nous allons faire àprefent le de nombre ^ 
ment des animaux qui font compris fous cette même for¬ 
te de changemens, & à cetteoccafion nous dirons com- 
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bkn de fortes d’infeftes nous avons chez nou<^, Scfom^ 
bien de ^ nymphes, &de ^ nymphes doreés nous gar- (i Ky>n^ 
dons dans nos boëtes avec quantité d’autres curiofitezi^’'^*^^^^ 
Et par cemoïen nous pouvons faire voir fcnfiblemcnty;^//^ 
touteeque nousavons déjà proposé, & ceque nouspro-Mwn^/V- 
poferons encore dans la fuite. 

Sous la prémiére forte de changemens nous comprenons 
Taraigne, dont nous gardons une elpéce qui nous eft ve¬ 
nue du brefil, qui eft la plus grofte & la plus dangereufe 
de toutes. Et nous remarquerons en palTant, que cet ani' 
mal a les cornes ft grandes & tellement fituées au deftbus 
de la poitrine, qu’on a de la peine aies diftingiier de fes 
pieds : mais iorfque nous venons à les confiderer de près, 
nous trouvonsqu elles font pourvues de pinces ôc deipéce 
d’ongles aufti-bien qu’aucune des autres jambes : cequ’a- 
yant enfuite éprouvé dans les autres fortes d’araignes, nous 
avons été obligez de conçiurre qu’elles n’ont point de cor¬ 
nes. Et nous pouvons foûtenir avec raifon contre le fenti- 
ment vulgaire, que les Araignes, que l’on dit ordinaire¬ 
ment n’avoir que huit pieds, en ont effectivement dix. 

Mais pareeque nous voyons dans quelques Araignes, que 
leurs pieds de devant reffemblent auxpinces des fccrpions; 
cela nous empêche en quelque façon de les mettre tout à 
fait au nombre des autres jambes y ayant déplus dans 
toutes les Araignes une très grande différence entre h 
figure, des pieds de devant &. celles des pieds de der¬ 
rière. 

Poiircequi regarde ces parties de l’Araigne que l’on 
nomme ordinairement les dents; nous trouvons que ce 
font plutôt deux pinces, deux ongles ou deux aiguillons 
de deux jambes ou de deux bras, que non pas des dents. 

Et pareeque ces pinces ont beaucoup de reffembiance av«c 
laiguillon des feorpions, nous jugeons auffi qu'ils bleft 
H 3 fent 
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fenrtous deux de la meme manière, les animaux à qui 
ils veulent nu:re ; <Sc toute la difTèrence ,qui fe trouve entre 
l’aiguillon de i arai^ne h celui de Icorpion, confifte feule¬ 
ment eneeque le premier eft litué fous la poitrine de fa- 
raigne, & que l’autre eft placé a la qneüe du feorpion ; 
outre encore que dans l’Araigne il eft double, mais que 
dansle fcoi pion il eft fimple. Nous trouvons encore que 
ces membres, dont nous parlons, font compofez de 
deux, dont on peut dire que l’un qui eft environné de poil 
& fitué contre la poitrine , eft la première partie du pied, 
8 <. que l’autre, ou l’aiguillon eft attaché, en eft la fécon¬ 
dé- Or nous remarquons de pins que c’eft par ces dents 
preten.liiës, ou plutôt par ces aiguillons que les Araignes 
infinuënt leur venin, de que c’eft avec eux qu’ils percent 
les animaux qu’ils attrapent, afin qu’aptes leur avoir don¬ 
né cette playeimortelle,ils en puifTent fucerplusfacilement 
toute la fubitance. Et nous trouvons même que dans ces 
fortes d’Araignes, qui font les plus petites, de qui femblent 
n’etrepasvenimeufes, il y a de ces pinces ou de ces aiguil¬ 
lons , qui femblent leur être donnez pour leur defenfe; 
Mais il faut fçavoir pourtant qu’il y a une très grande diffé¬ 
rence entre la figure des deux pinces ou des deux aiguillons 
des Araignes. 

Nous gardons encore un’efpéce d’araignes, qui eft ve¬ 
nue de r Amérique, dont k corps eft gros de les pieds longs 
de \ elus : fes cornes égalent à peine en longueur la moitié 
des pieds de devant; fes yeux font au nombre de huit di- 
fpefez en deux rangs diftinefts; de fes pinces ou fes ongles 
font 11 granJes qu’elles femblent former en elle la plus 
grafivlc perLiedela tête auiTibienquedanslesautres Arai¬ 
gnes. Or nous nous étendrons d'avantage fur toutes ches 
chofes s quand nous viendrons à parler des expériences par- 
viculiércs,que nous avons taites. 

^'-'•’S 
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Nous avons encore deux fortes a d’Araignes^ui fautent a Ar.i: 
comme des puces,&qui attrapent leur proyed’un feul faut: 
c’eftpourquoy la nature leur a donné huit yeux diflinéls, 

& une vue très prompte ^ très pénétrante : mais il eil 
plus dilîîelle déjuger de la vue des Araignes qui font des 
filets ou de la toile; pareeque quoyque Ton mette les doigts 
devant leurs yeux ils femblent pourtant non feulement 
ne point voir, mais auffi nous ne pouvons pas remarquer 
qu’elles en foientfurprifes, ni qu’elles en prennent la fui¬ 
te. Mais au contraire, lorlqu’il tombe la moindre petite 
bête dans leurs filets, ils les appercoivent d’abord de rejet¬ 
tent delTus en même temps. Ceque quelques philcfophcs 
ayans remarqué , ils ont jugé de là que les araignes n’ont 
point d’yeux, de qu’ils n’accourent à leur proye que par 
lebranlement qu’elles Tentent dans les filets de leur toile. 

Et cequi les à encore portez à nier ablblumcnt cela, c'efr 
qu’ils n’ont pas pu remarquer avec le microfeope que les 
yeux des Araignes Ibient joints & entrelacez enfemble non 
plus que ceux desfeorpions. Mais quoique ces fortes d’a- 
raignes ne fautent pas fur kur proye comme les autres , , 

& qu elles n'y accourent que iorfqu’elle eft prife dans leurs 
filets , cela ne fuffit pourtant pas pour conclurre qu’elles 
n*ont point d’yeux. Gar il eil certain que l’on y découvre ^3 
des yeux , difporezdcmême que ceux des ^ Araignes qui 
fautent. Et l’on ne peut pas non plus conclurre qu elles 
n’ont point d’yeux à caule qu’ils ne font point joints en¬ 
femble comme dans ks autres infeéfes : pareequ’iî efl: in- 
difeent fl leurs yeux font entrelacez enfemble , ou bien 
s’ils font répandus parci parlà fuf leur corps , comme ik le 
foiltenefiét. Etl’on peut encore ajouter queles yeux des 
Araignes, qui font ainfi difperfcz, fontbien pîusgrosque 
ceux qui font joints enfemble ; d’ou l’on pourroit inferer 
avec raifon qu’elles ont la vue meilleure & plus parfaite 
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que les aulnes infe^^les ; excepté cette foite , que nous a- 
vons repréfentée dans laTab. viii, Fig. vi. fur laquelle on 
peut faire plufieurs belles remarques : la nature ayant ren¬ 
fermé dans les plus chétifs animaux des merveilles inexpri¬ 
mables: outreque les plus petites créatures ont des princi¬ 
pes aulFi confiderables & aulTi perceptibles que les plu« 
grandes Comme nous avons déjà dit ci devant. 

Mais pour revenir à ces Araignes qui fautent ; nous re¬ 
marquons que lorfqu’elles font un faux bond , la nature 
leurfournit un H1 auquel elles demeurent pendues , &qui 
les empêche de tomber fubitement ; Mais lorfq’uelles de¬ 
meurent long-temps dans une me me place , cemême fil 
les empêche d’épier & d’afiàillir commodément leur 
proye. Or ce fil leur ell encore d'un autre ufage ; car el¬ 
les s’en font comme un’efpece de toile dans laquelle elles 
fe cachent , lorlquc la necefilré les y oblige , ou que l’on 
les veut prendre. Nous gardons encore une forte de ces 
.c Arama c Araignes, qtlifautent, dont les pieds de devant refiem- 
blent aux pinces des feorpions. 

Nous avons encore une ^ Araigne , qui pour bien cou¬ 
ver fes œufs, les porte avec elle comme dansune petite 
corbeille ; cequ’elle fait avec tous les foins & toute la ten- 
drelTe imaginable. Et lorfque l’on vient à lui arracher la 
membrane ou elle porte ces œufs ; elle court incontinent 
apres en toute diligence, de même qu’une poule à qui on 
à ravi fes pouffins : 6c apres les avoir retrouvez, elle les rat¬ 
tache , 6c les recolle aufiitôt à fon corps. Nous trouvons la 
defeription de cette forte d’Araignes dans le livre que Har~ 
'L'/à fait de la génération des animaux. 

Nous gardons encore des cfpéces de filets de figure ova¬ 
le , ou ces fortes d’araignes enfermans leurs œufs, les pen¬ 
dent enfuite aux poutres 6c aux foliveaux, comme Ton 
faitlespanniers. 

Nous 
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Nous pôtitôftS auffi montrer une efpèce^d’Araîgre,a^,.^, 
à longues jambes,que le S\tmGoudart{zuç[\\d le public eft malovgi- 
redevable de plus de figures d’infedcs) nous^"‘ 

a peinte au naturel dans la quarante ^ neuvième 
îience du premier tome de Ton livre. 

Nous fommes encore fort obligez au Sieur Jacob Hoef- 
nagel , durant fa vie peintre Célébré de l’Empereur 
dolphe , qui nous à peint au vif trente & cinq fortes d’A= 
raignes, avec encore plus de trois cent efpéces d’infedles , 
dont les figures , qui ont été imprimées pas privilège de 
l’empereur même, ne cedent en rien à celles de Gouaart. 

Nous fommes aufii redevables à îVencejlaus Hollaar 
pour le travail & la diligence, qu’il à fait paroître dans les 
belles figures qu’il nous à données des infeéf es, qui fe trou¬ 
vent dans le Cabinet de Monfieur le Conte d'^^rondeL 
Nous fouhaiterions bien que ceux , quife vantent d’avoir 
connoifiance de ces chofes , en eufîènt lait autant ; afin , 
parce moïen , de porter à la perfeéf ion cette partie de la 
fagefie naturelle (que nous ne croions nullement être la 
moindre) qui nous apprend à rechercher & à connoîtte fa¬ 
cilement la nature & les aêlions d’un infinité d’animaux. ^ 

Mais avant que de finir, nous avons envie d’expofer la ntusTeU- 
manière , dont les ^Araignes, qui font de la toile ou des rmo* 
filets , pafiènt d’un arbre à l’autre quoiqu’il y ait de l’eau ”*"A‘** 
entredeux, qui les fépare. Or pour entendre ceci, il faut 
prémiérement fçavoir que le fil de l’Araigné efl d'ordinai¬ 
re non feulement double, mais qu’il efl même fouvent dix 
ou douzefois double : eeque l’on peut voir facilement, lorf- 
qu’apres avoir fait tomber un’Araigne de quelque hauteur, 
on vient aufiitôt à en confiderer le fi 1 - Mais pour faire cela 
plus fûrement & avec moins de peine, il ne faurqiie féparer 
la partie de derrière de fon corps de celle de devant, & apres 
en avoir ramafic le fil, regarder à fon origine .* apres quoi il 

I faut 
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faut cüalldci'cr que i’Araigne defccudaut d‘une liaurour 
avec plufieurs fî îs, & remontant enfnite avec un feul, peut 
facilement pafTer d’une hauteur àlVacrc, quoiqu’il y ait 
de l’eau e.rre deux, à caiife que les fils, qu elle à quittez 
apres qu'elreil defeenduë, etanspoufîczpar ragitation de 
l’air, fe vont attacher au premier arbre ou au premier corps, 
qu ils recontrent & fervent ainfî comme d’un pont pour 
pafTer ces animaux. Or cette opinion du fil double des 
Araignesà etc déjà en quelque façon propofee par Henri 
le Rot ProfefTcur en Medecine à Utrccht , de par Fran¬ 
çois Redl fçavant Médecin du grand Hnc de Tofianè. 

Nous comprenons encore fous la première efpécc des 
changemens les cirons & les mites , qui fortent aufficous 
parfaits hors de leurs œufs, dx qui croifTent enfuite peu à 
peu. 

Nous y rapportons encore les poux ordinaires, dont les 
œufs font véritablement des lentes. Or il faut remarquer 
que cet œuf ou cette lente font véritablement le poux mê¬ 
me,qui venant à fortir de fa membrane auffitôt que l’humi¬ 
dité fuperflue s’en eft évâporée;dcvient incontinent propre 
à la génération. Et c’eft cette promptitude, avec laquelle il 
engendre immédiatement apres être fbrti de fon œuf, qui à 
fait dire à quelques uns par raillerie (car cen’efl en effet 
qu’une plaifantericy* qu’un poux devient bifayeul dans le 
temps de vingt & quatre lieiires : or il les faut te¬ 
nir dans un lieu chaud de humide, autrement les lentes fe- 
meurent : Et c’eft ceque nous voyons arriver à celles , 
qui ètans engendrées la nuit dans les cheveux pendant 
qu’ils font chauds , meurent en fuite le jour lorfqu’eÜes 
viennent à être expofées à la fraîcheur de l’air , & qui apres 
avoir demeuré quelque mois collées aux cheveux , per^ 
dent enfin tout à fait la forme extérieure qu’elles avoient. 

Or ceque nous trouvons encoie de remarquable dans un 

poux, 
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poux, cftcé mouvement admirable de fes entrailles, que 
nous apparccvons en le mettant fous un microfcope : 
car nous voyons autravers de fon corps , qui efl tranfpa- 
rcnt comme du criftal, toutes fes parties intérieures ; fes 
veines nousparoilTent toute blanches, & nous voyons dh 
flinélemcnt le mouvement de fes Inteftins auffibkn que 
des autres vifccrcs. Nous remarquons encore , quand il 
(uce: que le fang coule comme par ondes dans fon Efto- 
mach, à peu près comme l’eau qui pafTe par une éciufe : 
& ce fang paflc avec tant de violence: qu’il oblige les excre- 
mens des inteftins à lui ceder la place mais nous traiterons 
toutes ces chofes plus exadlement, quand nous parlerons 
de nos expériences particulières : touteeque nous propo- 
fons ici n’étant que pour faire connoître à nôtre Patrie la 
ftruélure admirable du corps de ces petits animaux &ia 
manière dont ils vivent, & de célébrer par là la fagefte de la 
nature, qui a renfermé dans défi petites créatures tant de 
myftèrcsincomprehenfiblcs. Nous pouvons encore faire 
remarquer ici l’utilité que l’on tire des microfeopes par le 
moïen defquels nous pouvons découvrir des mufcles , des 
veines & des entrailles dans de fi petits animaux en quoi 
certes fon peut bien reconnoître combien le Createnr, qui 
les a formez eftincomprehcnfiblc dans fes ouvrages ; un 
autre avantage, que nous tirons encore des microfeopes , 
eft que dans les animaux , dont le corps eft tranfparenr, 
nous pouvons bien mieux juger du mouvement des vifcc= 
res, que nous ne faifons dans les animaux , dont le corps 
eftopaquejcrfque meme nous venons à en faire la dilTe- 
â:ion : c eft ceque nous pouvons voir dans le livre, que i’in- 
comparable a fait des expériences du Milcrofco- 

pe , & qui a été imprimé en Aiiglois & dédié a fa Majefté 
Britannique. 

Mais fl'quelqu’un nous demande fi les poux des ani- 
î % maux 
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maux qui ont du fang ; ou Ti îes petits poux des ittfc(B:es ; 
ou bien meme ü ceux que Tou ttouve fur les plantes & 
dans les champs font compris fous la première cfpècedes 
enangemens naturels. Nous répondrons que nous avons 
quelque raifon de le croire ; mais que nous n’oferions pas 
rafTûrer tout à fait, à caufe que nos expériences n’ont 
pas encore été fi loin. 

iP^-ieintts, Etiious u’ofcrious pis même y rapporter Ics a tiques , 
dont parle Aldrovandus , qui font comme des efpéces de 
gros poux, dont les vaches & les chiens font ordinairement 
attaquez? 

comprendrons pas non plus les ^ punaifes, ni 
les morpions ; pareeque nous n’avons pas fait jufques ici 
C.M-d’expériences fullifantes pour en pouvoir juger fûre- 
ment. 

Mais nous voulons bien comprendre fous cette premiè¬ 
re efpéce de changemens les puces, qui proviennent d’une 
lente comme les peux , &qui prennent leur couleur rou¬ 
geâtre dans cette lente , de même que les autres infeétes , 
d N'y?»' forfqu’ils ont encore la forme de à J^ympbe. Et l’on peut 
facilement découvrir avec le microfeope tous les change¬ 
mens, qui leur arrivent dans leurs Icnics, Si comment el¬ 
les y changent leur couleur blanche en noir : Cequimc 
femblc être de grande importance , comme nefus ferons 
voir dans la fuite. 

Nous mettons erxore dans le même rang un petit ani¬ 
mal , qui fe trou ve d’ordinaire dans les referveirs d’eau de 
pluie , que Goudart nous a dépeint dans la dixiéme table 
de la derniere partie de fon livre fous le nom de poux aqua¬ 
tique. Mais pareeque cet animal efl fort différent d’un 
poux dans fa nature & dans la ftruêlure de fon corps , qui 
font toutes deux fort étranges , apres l'avoir peint au 
naturel nous le reprefeiiterons fous une forme plus grande 
6c îio ns y ajouteroiis eniliité la deferiptiom Nous. 
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Vous verrez donc que l’animal, que nous avons reprc- 
fentcau naturel dans nos^figuresàlalettreA. cft le me- am 
me que nous avons peint en grand aux cotez de la Table à 
la lettre B. outre la ftruélure defon corps, qui ell à peu près 
quarrée; nous faifbns voir encore dans la tête des yeux de 
un bec, & dans la poitrine des bras, qui en fortent en for¬ 
me de branches : & nous montrons dans fon ventre un 
corps tranfparent, des jambes, une queue & des œufs. 

Qiiandon confidere cet animal en petit ou dans Ibn état 
naturel, on croitoit qu’il n’a qu’suit œil. Mais cela vient de- 
ceque fes yeux étans fituez au deflus de fon bec , qui ell: 
fort menu , fernblent fe toucher & n’en faire qu’un feuî. 

Son bec efttranfcarc.otc^e pointu , ^cceftparlà que nous 
croyons qu’il fucefa nourriture : aulîibienque les autres in- 
feéles qui vivent fur l’eau, dont l’alquilion ou le bec cft 
pour cet effet placé dans le devant de leur corps. 

Or je ne trouve rien de plus remarquable dans cet ani¬ 
mal, que fes bras branchus & le mouvement qu’ils ont fur 
l'eau ; nous les voyons fortir des épaules d\in même tronc, 

& fe divifer enfuite en deux branches, dont chacune fe divi- 
fe derechef en trois autres petites : de la première &de la fé¬ 
conde petite branche, en contant du tronc, il fort un petit 
rameauquireffemblcàunfiletdelbyeouàuncheveu : la 
troifième , qui eft la derniere jette encore trois autres pe¬ 
tites branches déliées comme des cheveux , qui femblent 
encore fe divifer derechef 

Si les bras de cet animal font d’une étrange figure , fon 
mouvement, que nous remarquons être de trois fortcs,l’eft 
encore davantage. Car prémiérement il ferrieut tout entier 
d’un mouvement direct:, de il étend fes bras fans inrermifîi- 
on, tantôt en les faifant aller de côté de d’autre, de tantôt en 
les baiffant de en les élevant. 

Secondement il a encore un autre mouvement à peu 
I I près 
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presfcmblablc à celui des moineaux dans l’air : Car com¬ 
me cet oy feau a un mouvement inégal en volant , & que 
tantôt il s'élève h tantôt il febailTc , feUnque fes ailes 
s' étendent oiife referrent \ demême aufîî ce petit animal en 
frappant de fes bras fur leau & en les relevant derneme fans 

intermiiiion, acquiert par là un mouvement inégal , & 

femble tantôt aller à fonds & tantôt remonter fur la furfa- 
ce. Enfin comme fon mouvement n’efl: pas fort réglé, ce¬ 
la fait qu’il excite comme un’efpéce defauts continuels 
dans l’eau, tenant pourtant fa têté toujours élevée , & fa 
queüc regardant toujours en bas. 

Or pareeque cet animal à caufe de fon mouvement , à 
plus de conformité avec une puce qu’avec un poux, & que 
fes bras font faits comme des branches d’arbres ; nous le 
nommerons en latin fulex aquaticus arborefeens ; c’efi: 
à dire une puce aquatique dont les bras ont la forme de 
branches d’arbres. 

En treizième lieu nous voyons que ce petit animal à en¬ 
core un’aurre forte de mouvement qui efi: très femblablc à 
celui de certains pigeons, qui font des caprioles & des cul¬ 
butes en l’air en tournant, &qui femblent perdre leur mou- 
vement en fe laifiant en quelque façon defeendre vers la 
terre. Car en bailTant fa tête en bas, & en élevànt fa queue, 
il rame avec fes bras d’une manière , que toutes les parties 
de fon corps étans dans un mouvement continuel, paroif- 
fent tantôt deiïbus& tant dciïus l’eau , &reprefententcet 
animal comme tournant dans un cercle * cequi eft fort 
plaifant à voit, & que l’on peut bien auffi comparer avec le 
mouvement d’une roüe. 

Cequ’il y a encore de fort remarquable dans cet ani¬ 
mal, clique par le mouvement de les bras il le peut quel¬ 
quefois tenir plu fleurs jours fur la fuperfi cie de l’eau : mais 
quelquefois auffi il demeure au fonds, fans être pourtant 
'^amais tout a fait en repos. Enfin 
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Enfin la flru^ure étrange de Ton ventre mente fort 
d’étre remarquée : car fi on le confldére par dehors il paroî- 
tra d'une figure quarrée : & céque Ton prend pour le ven¬ 
tre u'efteiScdivement qu’une peau tranfparentc en forme 
d’écailie, laquelle fe joignant par derrière fur le dos, s’en¬ 
trouvre par devant fur le ventre h nous donne par là le 
moyeade voir fon véritable ventre ou autrement fa queue, 
que cette peau renferme en forme d’une écaille double , 
autraversael^quelleonpeur apparcevoir le corps de rani¬ 
mai : teüetuent que puifqiie le ventre ou laqucüe de cet ani¬ 
mal efl renfermée dans un’écaille qui efl ou verte par de ^ 
vant , on le pourroit bien comparer aux animaux quivi“ 
vent dans des coquilles, fi ce n’éroit ce mouvement mani- 
fefle que l’on remarque en lui & qui fert à le diflinguer 
d*eux. Et nous voyons même quelquefois autravers de la 
fente de fa peau , que fa queue le meut de côté & d’autre 
comme nous avons marqué à la lettre E. Or dans la même 
table, là ou nous reprefentons cet animal aux cotez, nous 
voyons fon corps ou fa queüe , qui fè courbe en forme de 
S., paroitre au milieu de fon écaille ; & nous découvrons 
autravers de fon corps un inteflin qui y efl renfermé : les 
piedsfontfîtLiezcommcceiixdesEcrevifres & ont àpcm 
près le même mouvement ; feulement avec cette différen¬ 
ce que dans les écreviflés les pieds leur fervent àfetranf- 
porterd’un lieu en un autre, mais que dans cet animal , ils 
lui font inutiles pour cet effet. Nous voyons encore que 
l'extrémité de fa queüe fe divile en deux pointes qui pa- 
roiflent roides & deliees comme des cheveux, ^ que de ces 
deux pointes nous en voyons encore fortir deux autres en 
forme de petits poils ; au derrière de fon corps fur le des 
nous découvrons de petits points noirs, que nous croyons 
être fes œufs ; à caiife que quelque temps apres qu’il lésa 
jettez , nous voyons nager fiir l’eau de petits animaux 
fémblables, qui font d'une colcur blanchâtre. A 
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C. A la figure C. nous repréfentons dercchéf toutes les 
E. parties , excepté les œufs, maispoureequi ed du corps , 
que nous avons dépeint à côté à la lettre B., nous le dé¬ 
peignons ici comme plus avancé vers le devant afin de 
faire mieux remarquer le mouvement de laqueüe par la 
fente de la peau. Nous y repréfentons encore les jambes de 
l’animal, que nous avons fait peindre comme s’avançans 
hors de cette meme fente. 

Pour cequi regarde la couleur de cet animal, elle tire en 
quelque façon fur le rouge, & ne relTemble pas mal à celle 
de la chair , qui a trempe dans l’eau quelque temps : fa 
peau extérieure eft alTes femblable à celle de ces poilTons, 
dont les écailles font difpofées comme les mailles d’un filé, 
hormisquell’ell à peupres tranfparente comme l’écaille des 
plus petites moùles, ou comme la coquille des limions/ 
Enfin nous trouvons quefes bras branchus ont allez de 
conformité avec les pieds d’une poule. 

Nous trouvons d’ordinaire (comme nous avons dit J ces 
animaux dans des refervoirs d’eau de pluie , ou il n’a plû 
de longtemps •• car autrement lorfqu’il tombe de la pluie de 
nouveau, cela les difperfe çà & la & les rend plus difficiles 
à découvrir: ils fe trouvent encore quelquefois dans l’eau 
douce <Sc dans les folTezqui font remplis de fange &de 
bourbe. 

Il me fouvient , étant autrefois en france , d’avoir vû 
au bois de Vincennes fur la fuperficie de l’eau, une fi gran¬ 
de quantité de ces petits animaux, qu’il fembloit que l’eau 
filt véritablement changée en fang ; cequi efiedlivemens 
m’effraya d’abord , mais qui me donna enfuite occafionde 
rechercher avec plus de foin la nature de ces petites bétes , 
^m’apprit à ne pas juger témérairement des cliofèsquc 
nous voyons: Car c’efl fans doute cette précipitation de 
nôtre jugement, qui nousjette dans une infinité d’erreurs 

Sc 
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& de préjugez^ c’eft peutétre de cetipe manière que fe 
trompent ceux, qui difent qu’il pleut quelquefois du fang ; 
Car il peut bien arriver que ces gouttes rouges comme du 
làng , proviennent des infeèles , qui ne fortent jamais de 
leurs œufs fans lailTer tomber quelques unqs de ce^ goût 
tes rouges : & cela auroit lieu particulièrement dans les an¬ 
nées ou ces animaux multiplient extraordinaircmcnt,com' 
me font fouvent les papillons, & les moucherons. 

Depuis ce temps là Monfieur Florent fchuilŸvo^t^cuT 
en Medecine à Leide ma raconté une femblable expéri¬ 
ence: Car, dit il; étant un jour dans fon étude il entendit 
quelque bruit, qui s’augementant peu à peu lui donna la 
curiofité d’en rechercher la caulc ; mais fon defir fut incon¬ 
tinent fatisfait ; carunedefes feryantes accourant fubite- 
riicrit lui vint dire d’uae voix tremblante, que l’eau des ca¬ 
naux de Leide étoit changée en fang. Cequ’ayanr enten¬ 
du il fe mit auflîtôt dans une chaloupe pour fe rendre à 
4’endroit ou devoir être ce fang : d’abord il en puifa en un 
verre & ayant confideré cette liqueur de près, il trouva que 
ce n’étoit que de l’eau templie de petits animaux rougeâ¬ 
tres. Ainu cette apprehenfionfubitefe changea dans une 
grande admiration. 

Pourcequi efl des autres d’écouvertes, que nous avons 
faîtes dans ce petit animal, nous en parlerons dans nos ex¬ 
périences particulières ; 6c nous enfeignerons cependant à 
ceux, qui recherchent férieufement les myftercs de ta na¬ 
ture , la maniéré de découvrir dans l’eau Icsinfeéles aqua¬ 
tiques, aprefquoi nous leur ferons voir le moïen dencon- 
noître la nature intérieure. 

Nous ne pouvons point appcrcevoic dans l’eauccs petits 
animaux plus commodément que dans un Urinai, & s’ileft 
un peu petit, il elf impoflïble que le moindre animal qui 
y nage, no fe découvre à nos yeux : à caufe que l’eau meme 
K nous 



Hïftoire Generale 

nous îat cfinime de microfcope ; & felonquc îevaüreau eft 
plus grand ou plus.petit , l’aninial , qui y enferme , 
nous paroît auffi à proportion plus petit ou plus grand. 
Mais il faut remarquer que pour le voir plus gros il faut 
qu’il nage à Taurre coté du verre : & Ton peur encore voir 
lesparties de ranimai bien plus diftinéfenient fi on le met 
dans de petits urinaux : on peut aui£ trouver de cer¬ 
tains microfeopes d’un verre fimple poli, qui peuvent be¬ 
aucoup fervâr à faire ces découvertes. On peut encore in¬ 
venter d’autres moyens pour faire paroître ces petits ani¬ 
maux plus gros : Et nous avons fait faire de très petits ver- 
ïes de la figure d’un demi globe , ou mettant l’animal 
avec tantfoit peu d'eau, nous pouvons le voir avec gran¬ 
de facilité ^ de y découvrir diftinctement tou tes fes 
avec le microfcope. Il eft Éicile encore de l’appercevo» 
clairement avec un microicopc en le mettant dans une 
goutte d’eau fur du papier blanc, pourvûque l’on évité avec 
foin de recevoir la lumière & l’éclat que rend cette gcmttç 
d’eau. Mais en cas qu'il arrive que l’on ne puilTe pas voir 
l’animal fur un fond blanc il faudra en prendre un jaune, un 
verd, ou un bleu ou bien un noir ou de quelqu’antre cour 
leur , de mettre cnfiiite le microfcope défi u s : Car c’ell en 
agiiTant de cette manière que nous avons enfin reufiî. 
Nous avons bien voulu faire part aux lecl:eurs de cette in¬ 
vention, à caufe qu'elle nous à extrêmement forvi à décou¬ 
vrir la nature des Infedlesaquaticiues de à en diflinguer les 
parties. Et nous pouvons encore ajouter qu’entre tous 
ks microfeopes il ne s’en trouve point de plus patiàits, que 
ceux,qui font faits d’un feul verre Or,pareeque nous avens 
Cette invention de Monfieur Hudde Bourgemaîcre'de la 
Tille d’Amfterdam de un des.plus grands mathématiciens 
de notre fieclc; nous voulombien célébrer ici fos louan¬ 
ges en public , de faire cennoitre à tout le monde que c'efl 
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â lui fcul que nous fommcs redevables de cette découverte ^ 
Nous rangeons encore fous la première cfpéce des 
ebangemensTa a Cloporte, tant à caufe que nous en voy¬ 
ons de toute forte de grandeurs, que pour d’autres confidé" 
rations. Nous en pouvons montrer de deux fortes avec 
encore quelques membranes dont elles fe font depoüillées 
Cet animal ell: capable de produire un grand mouvement 
aufTibienque tous les acides ; cell pourquoi nous croyons 
qu’il contient en foi beaucoup de fel , & que par eonfe- 
fequent il peut fervir de remede contre l’hydropifie, la pier^- 
re & la gravelc. b A\jtU 

Nous en gardons une autre cfpéce que nous appelions 
h Cloporte de mer, à caufe qu’elle fc trouve dans l’eaufalée. 

Nous pouvons encore montrer d’autres fortes de Clo' 
portes de mer, quifoiitfort étranges; entre lelquelles il y 
en a c une qui peut courir fur un côté le plus plaifamment 
du monde, 5c qui, au raportdes pécheurs, s’infinuantdans 
les mâchoires des perches les fait mourir enfuite : cequ’à la 
vérité nous n’avons pas encore découvert jufques ici; mais 
neantmoins nous fommes fort alTûrez que ce petit ani¬ 
mal a des armes capables d’un tel effet, outreque lorfqu’on 
le prend dans la mam il y caufe-un chatouillement étrange. 

Et il ne faut pas s’étonner que les perches puiffent mourir 
d’une fl légère bleffure , car cela arrive à caufe que leurs 
mâchoires auffibien que celles des autres poifîbns étans 
extrêmement tendres , tout le fangqui circule par là, 
car il faut remarquer que c’eft par ces mâchoires que les 
poifîbns fe refraichiffent & qu’elles leur tiennent lieu de 
poumons J efl facilement corrompu par le venin que coc 
animal lui à communiqué cette efpéce de Cloporte fe trou¬ 
ve également dans l’eau douce & dans l’eau falée. 

Apres fuivent les d vers de terre, qui proviennent imnic- 
diatement d’un œuf 5 & qui apres en être forcis ne fouffænc 
K Z pins 
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plus aucun autre clungement ; c’eft pour cela que le mâle 

la temelle dericnncnc tous deux de bonn'heure propres 
à la génération, h. que l'on peut facilement appercevoir le« 
œufs de la Femelle; on peut divîFer ces vers en plufieurs 
elpécGs. 

Or quoiqu’entre les infecles nous ayons des marques 
pour diilinguer le mâle de la temelle, lorsméme qu’ils ont 
encore la tonne de vers ou de chenilles, nous atîurôns 
pourtant qu’ils ne s'accouplent jamais pendant qu’ils font 
fous cette tonne, C ’efb pourquoi nous nous étonnons tort 
de ceque le Sieur Goiidart dans la foixante ^ quat^r^ 
zietne expérience de la prémiérc partie de (bn livre, donne 
au ver le nom de mâle & qu’enfuite apres Ton change¬ 
ment il lui donne le nom de femelle. Cequi etl tout de me¬ 
me que fl on nommoit un Enfant un homme, ^ qu’on le 
nommât enfuite une femme lorfqu’il eft pervenu à la fleut 
defonâje : mais nous traiterons de ceci plus amplement 
dans la fuite. Et h nous découvrons les foutes d'autrui , 
nous prions aulTi que l'on en ufe deméme à nôtrégard afi n- 
qiie par ce moïen l'erreur foit confondu h que la vérité foit 
mifeeiievidence; Carnoiis fçavons affez combien nos 
propres imao;inatjons nous plaifcnt, ^ comment elles nous 
séduifent facilement & nous donnent occafion non feule- 
ment de nous méprendre , mais même de proprofer nos 
propres erreurs aux autres. Or nous croyons pouvoir bien 
défendre ceque nous propofons de la connoi(lance des In- 
feéles, particuliérement contre ceux , qui chercheront 
comme nous les mêmes connoiflanccs dans la nature. 
Mais il faut avoüer que cette matière nous paroîr fi obfcu- 
re & fî embarraiïee, que nous ne nous fentons encore que 
capables de commencer â Tentendre : outrequ il ifelâ pref- 
que pas poiTible d'exprimer les merveilles , qui s’y record 
trciif. 

Nous 
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Nous pouvons eiicore ra*porter la fangfuë à nôtre pré- 
iniere éfpcce de changemcns, quoique nous n’ayons point 
d’autre raifon pour cela fi ce n’efi; que nous la trouvons du 
toutes fortes de grandeur. C'efl une chofe fort remarqua¬ 
ble de voir comment cet animal s’attache & fe colle fi fort 
contre un verre ou il efi; renfermé, quil efi: très difficile de 
Ten arracher. Or il nous femble que la raifon de ceci vient 
deceque preflànt immédiatement les parois du verre avec 
(on ventre; & devant le milieu defon dos; il s y attache 
forteiîient ; deméme que lorfqu’on applique immédiate¬ 
ment fur une pierre fort unie un morceau rond d’un certain 
cuir, & que l'on rire ce cuir en haut avec le fil qui efi; atta¬ 
ché fur le milieu, on attirera plikot la pierre avec le cuir . 
que de les defunir d’cnfombie à caule de la pefanteurde 
l’air dont le cuir eft comprimé. 

Enfin nous y comprenons les limaçons, qui provien¬ 
nent auffi immediatemenr d’un œuf. Et qui apres en être 
fortis ne foufifent plus aucun changement : nous en gar¬ 
dons une forte dans laquelle , apres en avoir cou¬ 
pé la tête, nous trouvons une petite pierre, quia caufede 
fa qualité diurétique efi; fort bonne pour la gravele. Sous 
cette petite pierre nous trouvons fon cœur qui bat : il efi 
d’une couleur blanche aufiibienque les veines , qui enfor- 
tent ôc fes petites oreiilesidoiit la fubfiance efi membraneu- 
fe. Puis donc qu’apresluiavoir coupé la tête , nous trou¬ 
vons encore U ne, petite pierre; cela nous fait juger qu’elle 
lui a été donnée au-heu de los de la poitrine , que l’on dé¬ 
couvre dans les autres animaux. Cequ’il y a de confidera- 
ble dans ces limaçons c’efi qu’ih rejettent leurs cxcremens 
par le col ; qu’ils refpirent par là, & que toutes les parties 
propres à la génération y font renfermées : déplus noiisie- 
marquons que chaque limaçon eft mâleék femelle tout 
enfemble, ayant la verge très longue & faite comme celle 
K 3 d’une 
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â’unebalehîc : mais nous parlerons de cedpïusampk- 
menr quand il en fera temps. Or il faut encore ajoûtcr ici 
que ces MeiTieurs anglois, qui nous ont décrit les plantes 
qui croiflént aux environ? de Cambrigc, ont aufli trouve 
par expérience que les limaçons font mâles & femelles 
tout enfemble. 

Nous dirons encore, avantque de fi nir , que nous gar¬ 
dons des dents de limaçon, qui font pliantes & dont la uib- 
ftancceft comme de corne , nous pouvons aufii en faire 
voir le cœur enflé avec les oreilles, que nous avons en- 
baumé. 

Enfin tous ces animaux, dont nour venons de parler, 
ne fe changent jamais en nymphes ; mais ils fortenttout 
parfaits de leurs œufs: & touteequi leur arrive dans la fuite, 
€*e(lqu€ leurs membres deviennent plus fermes & qu’ilsfc 
perfedionnent en croifîant ; demême que les autres api- 
maux que ///zrW afTûre provenir d’un œuf parfait. Il efl 
vrai neantmoins qu’ils changent quelquefois de peau, a- 
v^ntque de parvenir à leur jufte grandeur ; & que lorfqu’ils 
la renouvellent pour la dernière fois ils Ibufïrent encorç 
quelque changement. Or c’efl: pour cette railbn que nous 
leur avons donné le nom de a nymph'animal ^ c*efl: à dire 
un animal fous la forme de b j^mphe. 

b Nyyn* 

ÿkoo J^a fécondé Efpéce des changemens naturels des In- 

fecies ; cefi à dire la manière lente pref- 
qiCinfenJîble de l*accroijfement de 
leurs membres, 

A Près avoir déjà propofé nôtre prémiére efpéce de 
cliangemens, nous allons pafTer à la fécondé , la¬ 
quelle, quoiqu’un plus obfcure, nelaiiïèpas neantmoms 
d’étre allez claire & affez intelligible. Mais avant que d’en¬ 
trer 
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en îsutiére & de parler de cette fécondé efpéce de chan^ 
gemens, qui convient à un’infinité d’animaux, ileft tres 
ncceflairedeconfidererqu'ily aencore un autre forte de 
eîiangemens, qui précédé toujours non feulement la fé¬ 
condé efpéce, màis même la treizième & la quatrriéme. 

Or afin de concevoir diftindement quell’efl cette forte 
de changement ^ qui précédé les trois dernieres : il eft 
abfolûment necefiaire defe refibuvenir de eeque nous a- 
vous dit au commencement en parlant delà premièree- 
fpéce des changemens; àfçavoir qu’il y a des animaux 
qui fortent tout par faits de leurs œufs, & d’autres qui en 
naiffent imparfaits. Et comme nous avons rangé fous la 
prémiére efpéce ceux qui fortent de leurs œufs avec leurs 
membres complets; aufii il faut bien remarquer ici que 
ceux qui n’en fortent qu^iniparfairs précédent toujours la 
fécondé , treizième 8 i la quatrième efpéce des change^ 
mens ; Car dans la prémiére nous ne voyons qu’une nym¬ 
phe , ou qu’un œuf dans lequel l’animal eft renfermé com¬ 
me dans une membrane : mais dans les trois dernieres 
efpéces , nous trouvons comme deux nymphes di¬ 
te prémiérement un œuf dont ranimai fort imparfait,& en- 
fuite encore une nymphe dans laquelle l’animal foufireaufii 
quelqiie changement. Et c’cfl: pour cette raifon que nous 
pofons deux fortes ou deux dégrez de changemens dans 
ies trois dernieres efpéces. 

Mais pour mieux comprendre fout ceci, il fautfça- 
Vôir que les trois dernières fortes de changemens font 
toujours précédées d’un petit ver; qui dans ion œuf ou 
dans fa peau ayant comme la forme de devient 

enfuite plus parfait en croifiant, jufqu’acequenfin il viem 
ne à prendre la forme de la véritable nymphe fous laquel¬ 
le forme il devient derechef fluide co mme de f eau, & tout 
miffifoible «8c auffi tendre que lorfqu’il étoit fenfermé dans 
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fonœuf. Et ccH; faute d’avoir remarqué ceci, que Tanci* 
enne erreur, ou l’on à toujours été au fujet de la transfor¬ 
mation, ellrefléejufques ici non feulement parmi le vul¬ 
gaire, mais mêmeentreceux, quife font appliquez avec 
le plus de foin à la recherche des myfleres de la nature , 
comme il efl arrivé au doéle François Redi & encore à 
d’autres : Cequi nousfurprend extrêmement : 

Or avantque de parler particuliérement de nôtre fécon¬ 
dé efpécede changemens; il faut prémierement remar¬ 
quer que l’accroilTement du petit ver, ( que nous voyons 
a Ebize- Ordinairement avec fix pieds ) fo fait peu à peu d’une ma- 
mfu, nîérefort lente, parun’efpéce ^ d'addition ou d'apfojî- 
tion de parties , qui poulTent & s’étendent au dehors s 
jufqu’a ce qu’en fin apres avoir changé diverfe fois de 
peau, nous voyons infenfiblement de jour en jour fes 
ailes poufierdes boutons, & s enfler enfuite de telle ma* 
lîiére, qu’elles deviennent capables de forcer la peau qui 
les renferme, Scàc paroître au de hors; de même que 
les boutons tendres des fleurs fortent de la plante, qui les 
produit. De plus dans les change mens fui vans, ou nous 
voyons les vers prendre la forme de véritables nymphes^ 
l’animal femble perdre fon mouvement pour, quelque 
temps & demeurer en repos. Mais ici on voit non lêule- 
. ment l’animal marcher, fe promener, s’arrêter , mais 
de plus il court, il faute , & prend de la nourriture: & 
il ne perd jamais fon mouvement ficen’efldansrinflant 
qu’il renouvelle fa peau; dans lequel temps il arrive à 
quelques uns des changemens étranges, comme entr’au- 
très à celui que l’on nomme en latin diaria, ou bernero- 
hius\ Mais au contraire dans d’autres le changement efl: 
fl peu confiderable, qu’il n’efl: prefque pas peitreptible, fi 
ce n’eftdans les ailes qui bourgeonnent, ainfi que nous 
avons remarqué dans cet animal que l’on nomme en 
latin auricularia , de vulgairement perçoreille. O•; 
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Or tant pour les raifons que nous avons dites, que par 
ceque les animaux , qui font compris fous la première 
efpcce des changemens , ne perdent jamais leur mouve¬ 
ment & que quelques uns de leurs membres font difpofez 
de même que dans les autres nym^-hes ; pour toutes ces 
raifons, disje, nousjugeons plus à propos de leur donner 
le nom de nymfha vertnicuius c’eil à dire un ver fous la 
forme d’une nyymphe. Car il efl certain que ce petit animaf 
qui n’cll qu’un ver & qui demeure ver , à quelques unes 
defes parties difpofées tout de même que dans la njrn- 
fhe , & entrelacées cnfemble d’une manière admirable. 

Mais pour expliquer enj^eu de mots la fécondé efpéce 
des changemens naturels nous difons qu'elle conjifte en- 
cequlun ver ayant quitté la forme de nymphe qu'il avoit 
lorfqu*il étoit dans fin oeuf fans aucune nourriture , 
vient enfuite a croître peu à peu dansfis membres , par 
le mdien de la nourriture qu'il tire du dehors-, jüfqu'ace 
que venant àfi renfermer comme fous une fécondé jiym- 
phe (fans pourtant perdre fin mouvement) il en fort en- 
fuitefous la forme d'un animal volant : aprefquoi ayant 
atteint un âge parfait , il devient propre à la généra¬ 
tion. 

Nous mettons cette forte de nymphe fous la féconde 
cfpèce des changemens : à caufe que ce changement ici 
n’eft pas obfcur ni diiïicile ; mais au contraire très facile & 
très intelligible , & qu'il a beaucoup de conhrmitè avec la 
première iorte des changemens, ou nous avonsvûque 
ianimal fort immcdiaiement elefon œuf , ou de fa mem¬ 
brane. 

Et puifque ce changement convient fi bien avec la maniè¬ 
re dont les fleurs bourgeonnent de fortent de leurs boutons, 
c’eft pour cela que nous comparerons les autres change- 
meiîs avec celuici ; car il efl certain que le changement qui 
L arrive 
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îiLv^/c à cet animal en croiflant, iorfqu’il cfl: (brti de (a 
inciribiane, eil le même qui arrive aux autres fous la peau 
do‘iE iis font revêtus • ainfi que nous avons déjà dit ci de¬ 
vant d: comme nous expliquerons encore plus amplement 
daîis la fuite. Enfin comme cet efpéce dé changement eft 
fort remarquable. aufii y a t’il un’ infinité d’animaux , qui 
font compris defibus. 

dénombrement des animaux , eaii font compris 
fous la fécondé efpece des change- 
mens naturels. 

â lMU Ous cette fécondé forte des changemens naturels nou* 
m ,comprenons un ^ efpéce d’infeêfe que Ton trouve dé- 

peint plufieurs fois dans la Table vu i. fui va nt les divers 
dégrez de la formation, & a qui le commun peuple donne, 
ce me femblede nom de demoifelle^cvis en pouvons faire 
voirde dix de lept fortes; neuf des plus grandes , cinq de 
moïenne taille, & trois des plus petites, dont nous trou¬ 
vons une forte décrite dans Goiidart. Mais pareeque cet 
Auteur ne nous a point reprefenté dans fes figures ni dans 
fadefciiotion les boutons , qui fe voient fur le dos de cet 
animal , de ou fes ailes font renfermées ; cela nous fait 
b p^r/4. croire quafiiirément il n a point connu la nature de cette 
tùelU: nymphe. Nous ne voyons pas non plus que Hoefnagel , 
c qui nous a dépeint dix fortes de ces animaux , nous air rc- 

^quaticr. pj-eierué aucune de leurs njrnphesx quoique ncantmoins 
d certain qu’elles ont été connues entre quelques 

écrivains. CarprcmieLement Ronaci ct en a eu connoii- 
fance , mais c’efities mal à propos qu’il les a nommées 
des c cigales décati , ou cigales aquatiques. Il y à bien de 
l’^apparence aufii que cet animal provient de cette d fautes 
relk d'eau dont parle Motif t. Qiioiqual en foi:, À efi con¬ 
fia nj 
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ftant quefa nymphe eft proprement ccque JonJlon appelle 
forficula aquatica , ou bien ccque le même ^îoiifet 
nomme ^ puce d’eau. Et le feorpion aquatique de Mon-^ 
fieur Redi eft fans doute la nymphe de / ces animaux, ' 

yeux dire de ceux que nous contons entre les plus grands. 

Or poureequi eft des vers en forme de nymphe d’ou le 
forment ces animaux nous en pouvons faire voir de fix 
fortes; àfçavoirunedes plus grandes , trois de moïenne 
grandeur. & deux des plus petites. Nous pouvons montrer 
encore l’animal même, lorfqu'ileft fur le point de chan¬ 
ger, & dans lequel on peut remarquer la manière admira¬ 
ble dont les ailes font plifTeés & reflerrèes dans les boutons 
qui les renferment. Nous en gardons auftî les œufs, qui ont 
beaucoup de conformité avec ceux despoifibns , &qui 
font divifez de même en deux parties, dont lune eft fituée 
au côté droit du ventre ou de la queue, & f autre au côté 
gauche. 

C’equil y a de rcirarquable dans cet animal, eft que la 
nature ayant voulu qu’il prenne fa proie 3 c fon aliment 
dans l’air, lui a donné pour cet effet deux yeux fi gros . 
qu’ils font prefque toute la tête, &, outre cela, quatr’ailcs 
admirables, par le moïen defquelles il vole 3 c fe tourne ça 
& là dans l’air avec autant de vîteffe que les hidronnclles: il 
a encore deux dents renfermées en dedans,avec lefquellcs 
il pince très fortjoifque l’on vient à le prendre. Mais nous 
ne fçavons pas encore fi fa motfore eft venimeufe 3c fi elle 
fait enfler la peau. 

Mais fl nous trouvons admirable la manière dont cet 
animal attrape fa nourriture dans l’air,en le purgeant d’une 
infinité de petites bêtes, fon accouplement feft encore 
bien d’avantage. Car le male flottant dans l’air le fend avec 
vîteffe en faifant pîufieurs virevoltes , 3 c fçait fort adroite¬ 
ment joindre fâ queue avec la femelle, laquelle la recevant 
L X dans 
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dans cette ouverture , qui fcpare Tes’ yeux 8c fa tête I 
rembraffe avec fes pieds, comme avec la pins grande 
palTiondumondeenflechiiïàntfon corps vers les parties 
du mâle. Tellement que cette copulation s’accomplit en 
volant & en faifant des caprioles:rextremité de la qucüe 
de la femelie fc courbant vers le milieu du corps du mâle là 
ou fa verge elt fituce, 8c la recevant enfuitc dans Textrémi- 
té de fa qucüe. 

Or nous ne parlerons pas ici d’avantage de ces anb 
maux, nous refervans à rapporter dans nos expériences 
particulières cequ’il y a de curieux dans la ftruêlurc de 
leur corps 8c particuliérement dans leurs yeux. Etaulîi 
nous n’avons point ici d’autre but que de faire un dénom¬ 
brement des animaux , qui appartiennent à la féconde 
efpece des changemens. Nous allons donc parler à prelênt 
des fauterellcs, mais nous enfeignerons en fon lieu la ma¬ 
nière de confèrver la couleur 8: les marques des yeux 8c de 
la queiie de ces petits animaux : ccquc nous jugeons pou* 
voir être de grand utilité pour les peintres. 

La fécondé forte d’animaux fera donc la ^ Sauterelle^ 
dont nous pouvons produire feize fortez tant mâle que fe¬ 
melle, afçavoircincqgroffes, cinq de moïenne grandeur 
8 c fix petites ; entre les quelles il s’en trouve dont les ailes 
font rouges, d’autre de couleur de pourpre, 8c encore d’au¬ 
tres blcües 8c tiransfur le verdnous pouvons encore faire 
voiries nymphes les vers 8c les œufs, dont cesanimaux 
proviennent. 

C’eft une ebofe fort remarquable de voir combien ;v-u 
de différence il fe trouve entre la fautcrqllc 8c la n\mj)he 
dont elle provient. Car elles ne difterent toutes deux . 
qu’encequelesaîlesdclafauterelle font étendues 8c cou¬ 
chées le long de fon corps ; mais que celles delà n\‘nPhe 
font, renfermées dans quatre boutons, dans lefquds clics 

font 
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font pliées ^ entortillées enfemble : Et c'eil: a luire ment 
cequiàfaitdirea x^ldrovandiis^. Mot f et & à JcaJfon 
& à quantité d’autres, que les vers d ou fe forment les fàu- ^ 
tcrelles étoient des fauterclles fans ailes. Et puis enfuite - 
ils leurs donnent d’autres noms fuivant que leurs ^ aile s mc/i 
venoient à pouffer, & que le corps de la femelle devenoir hmdr. 
plus c gros ; ainfique nous avons marqué en marge. Nous ^ 
avons fept fortes de nymphes de faurerelles tant grandes ^ 
que petites. Or dans les figures du Sieur Hoefnagel , là où 
il nous a dépeint quinze fortes de fauterclles , nous trou¬ 
vons le - ver d’une fauterelle en forme de nymphe. Mais , d y-;;'- 
lorfqueje v’ensà examiner avec foin toutes cescxpérien-//;-i - 
ces ,je ne fçaurois me figurer, comment Gouday't a pu dire yii^ciuns. 
que la fauterelle provient d’une nyynpbc dorée. 

Nous gardons encore l’cltomac des fauterclles , 
cfttriple, &qaiabeaucoup de raportavcc celui des ani-^^ 'b 
maux, qui ruminent : depluscetre partie de leur efomacb, 
ou elles refervent leur aliment, eft fort aifée àconnoître. 

C’eft pourquoi nous ne doutons point qu’elles ne rumi¬ 
nent auffi ; comme nous croyons avoir vû nous mêmes. 

Nous en gardons auffi des œufs avec une membrane 
qui les envelope de qui efl tiffifé de petits filets blancs com¬ 
me de îargent , que l’on peut fiirement prendre pour des 
veines ou pour quelqifefpcce de veines : leurs œufs font 
d’une fubllaiiceà peu près comme de îaeerne , de d’une 
couleur brune, & nous c n avons même , que nous avons 
gardé des le commencement de leur formation , qui font 
blancs de jaunes, de environne z d'une peau fort délicate. 

De plus nous voyons que le mâle n’a point de queüc , 
mais que la femelle en a une, avec laquelle elle perce la ter¬ 
re, de y fait un trou pour v cacher fes œufs , ainfi qu’Af 
drovandus le témoigne. Nous pouvons faire voir que cette 
queüe eft cinq ou fix fois double. 

L 3 
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Nous pouvons encore montrer des dents de fauturcl» 
â K)m • les, de même cette peau , que les ^ vers en forme de 
quittent, lorfque leurs ailes commencent à pouf- 
inconcevable comment ils peuvent fe dépoüib 
1er d’une membrane très délicate, des cornes fi longues de 
fî déliées, avec des dents dures de des ongles fort pointus, 
quand les fautcrelles fe trouvent dans cet état, la fubflancc 
de leur corps cft lî tendre de fi molle, que l’on peut plier les 
jambes comme de la cire , de leur donner telle forme que 
l’on veut. 

Nous en gardons auflî des ailes, que nous avons prifes 
au milieu de leur accroillement; elles font étendues à un 
bout, de à l’autre elles font reiïerrées de plifTées. C’eft avec 
fes ailes, que les fauterclles rendent un fon , lorfqii elles 
«nt quitté la forme de nymphe, comme Cajferius affûre 
mais il n*y à que les mâles qui chantent, de non pas les fe¬ 
melles. Et il s’en trouve une forte , qui chante avec fes 
ailes feulement, de un’autre qui le fait avec les ailes de les 
jambes tout enfemble- 

Enfuite nous trouvons une autre forte d’infedles que 
l’on peut nommer en latin locuflapulex \ c’eft à dire une 
fauterelie qui a quelque reftemblance ou quelque con¬ 
formité avec une jnice : cet animal fe cache ordinairement 
dans l’écume que l’on trouve indifféremment fur routes 
fortes d’arbres & de plantes : & fous cette écume il lui vient 
quatre boutons fur le dos, ou fes ailes font renfermées : 
nous gardons deux fortes de ces Infeéfes ; & nous remar¬ 
quons qu’elles ont été connues de ces MefiTieurs Anglois, 
qui ont fait la defeription des plantes qui croiffont aux envi¬ 
rons de Cambrige. 

h (Sryllus nous rangeons les b grillons des champs fous la 

foconde efpécc des changemens naturels. Entre] ces ani¬ 
maux il n'va que le male qui chante, dememe qu’entre 

les 
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ies fauterelles. Il me fouvient d’en avoir vu un jour une 
campagne toute pleine dont chacune avoit creufé en 
terre une petite foiïe environ de la profundeur de deux 
doigts de long ; à l’entrée delaquelle iis rendoient avec 
leurs ailes un fon tout à fait importun. Et d’abord qu’ils 
voyoient branler la moindre cliofe, ils fe rctiroient aù fond 
de leur trou. 

Apres fuit le a grillon domeflique, que nous mettons a CrjUns 
dans le même rang. domcjti- 

L’on peut auiïi y comprendre la cigale : Car quoique 
nous ne l’ayons pas fi grande qu’on la trouve dans les païs 
étrangers , nous ne laiiïerons pourtant pas de la mettre 
dansle mêmerang, tant à caufe de la conformité qu’eli'a 
avec ces petites cigales , que nous avons dans les païs bas 
queparccque Aldrovandus nous à dépeint le ver de cet 
animal avec des boutons fur le dos , ou Tes ailes font ren¬ 
fermées. 

Nous mettons encore dans le même rang cet animal, à b Gr/Z/o- 
qui Ton donne le nom de h Grjllo-talpa. Il a quatre bou- 
tons fur le dos, ou fes ailes font renfermées- Nous le pou- 
vons faire voir en trois états différents , prémierement 
comme un ver qui n’a point encore de boutons fur le dos; 
fecondement comme un ver avec des boutons fur le dos : 

& en treizième lieu nous le montrons tout parfait avec des 
ailes étendues. Le Sieur Goudart nous a fait la defeription 
del’œufdecetanimal; Et nous en gardons les dents avec 
les ailes , ^qui font encore pliées <k referrées dans leurs 
boutons. 

Apres » fuir un certain animal , à qui les Hollandois 
donnent le nom de Kakerlak , & que l’on peut conlTdércr 
comme une efpéce d’êfcarbot: nous remarquons qu’il a 
des ailes, qui pouffent leurs boutons, & qui s’étendent de 
la même manière que celles des autres infeéles, dont nous 
Venon§ de parler. Nous 
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NouJ pouvons encore rapporter à cette féconde crpèce 
de chaniTcniens une forte d’efearbots, que l’on trouve d or¬ 
dinaire auprès des fours dans les ordures des cuifines ‘ tn- 
ter cuir,Lf immmîdïtïem : dit fabius Columna. Cet ani- 
l mal eft le meme que Moufet nous décrit fous le nom de 

^Blatta. Nous en gardons de deux; fortes avec leurs ;:yW' 
fbes , ou les boutons ne font que de commencer à fortir. 
c cvMi- On y peut aulfi comprendre une forte d’infeétes, a qui 
on donne le nom de punaizes de terre volantes', nous 
Im, tm. troiu ons dans les champs fur les arbres. Nous en avons 
de feize cfpéces, que la nature à peintes de toute forte de 
couleurs, cequi les rend aulfi agréables à la viVé, que leur 
odeur cil incommode. Le Sieur Hoefnagel nous en à dé¬ 
peint de neuf fortes. 

^Cimiccs mettons encore dans le même rang les epunaizes 

voUnt, d'eau qui volent. Nous en gardons trois avec une des itym- 
âquat^ phes àionx. elles fe forment. Elles ont dans la bouche un 
aiguillon , dont elles piquent très fort ; ccque nous avons 
éprouvé nous memes, fans pourtant en être blcffez. 
s TipuU A^ïcsfmvcnilcsjaraignesd'eanvslantes. Nous en 
(iquAt, gardons trois fortes avec une nymphe, La vitefle, avec la¬ 
quelle ces animaux fc meuvent fur l’eau, mérite fort que 
l'on les co ifidere. Ils \x)rtent dans leur bouche un aiguil¬ 
lon de me me que les punaizes. Nous en pou\ ons encore 
montreruneforte , dont le corps efl extremmement ten¬ 
dre, N d u ne figu re fort étrange. 

yscorms ^ ^ encore comprendre le5 feorpion d'eau , qui 

aquJ. porte aulilfon aiguillon dans fa bouche. Nous’en gardons 
fr TiNiU de deux fortes, dont la plus grande nous ell décrite par 
^Idf'OvandnsÇouslcnomgd't^raigne d'eau , & dont 
aUxqw j I plus netite. qui garde le nom de feorpign d'eau, fe trouve 
dans le livre de ^loufet. • 

Nous pouvons mettre encore dans le meme rang les 

•noûches 
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modclics d^eau ; elles portent leur aiguillcns dans leur 
bouche auffibienque lesautres infedes aquatiques, h c'cil 
avec cet aiguillon qu’elles fe déffendent lorlque ion les 
veut prendre. Nous voyons Aldrovandus nous les a 
décrites fous le nom ^ d’Abeilles anpkïbies : c’eft à dire des a Apei 
abeilles, qui vivent indifîéremment fur la terre & fur l’eau. ^nphtbtA. 
Et Jonfton les nomme b Abeilles fauvages. , ^ 

Or puifque ces petits animaux , dont nousavonsparlc, 
ont des ailes,& qu'il y en a une partied entreux qui vole de 
jour, & l’autre qui vole pendant la nuit, il eft très facile 
par là de comprendre comment iis sengendrent fi tôt 
dans les lieux ou les eaux s’afTcmblent. C’eft pourquoi 
durant l’été nous les voyons fourmiller dans les lieux ou il 
y a tant Ibit peu d eau. Mais nous traiterons de cela plus 
amplement, quand il en fera temps. 

Enfin nous y comprenons un’efpéce de mouche d’eau, 
que Ton nomme en grec c ef bernera ou hmerobius , & en ^ ipbt- 
latin diaria ; c’efi; à dire un animal qui ne dure ou qui ne meraj 
vit qu’un jour. Nous en avons des œufs qui refiemblent 
afiez a ceux des poifTons : & nous pouvons montrer non- bms m 
feulement le mâle & la femelle de cet animal, mais meme 
nous le pouvons faire voir , lorfqu’il n’eft encore qu’un 
fimple ver, oubien lorfque ce ver a déjà pris le forme de d 
^ nymphe : dans lequel état nous voyons de quelle maniéré 
fesailesfbnt pliées enfembledc reflerrèes dans leurs bou¬ 
tons : or nous les trouvons tout autrement difpolécs que 
dans les autres animaux ; comme nous ferons voir dans 
nos expériences particulières à la gloire & à la loüangedu 
Créateur. C’efl la ^ue l’on verra les raifons de la fituation 
& de la difpofition étrange de ces ailes ; cequi, je m’affûte, 
ne déplaira pas aux curieux. 

Nous pouvons encore difpofer ces animaux d’une telle 
nuniere que nous y faifons remarquer fans peine com- 
M ment 
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nient ils dcpoüillcnt kur corps de cette peau délicate, dont 
il croit tevctu ; Cequî c(l îidiî feulement digne d'admira- 
tion>,maisquerpnnepeutmênie exprimer que tresdîÆ' 
cilemenr. Car d’une partie de cette peau on les voit fomr 
à peupres comme un pied, que l’on tire hors d un foulier : 
&ilsfc dépouillent de l’autre tout de même que lorfqu’on 
fe dégante^n tournant les gants à l’enN'ers. Ccftceque 
noustcronsvoirquand nous viendrons à parler des mer¬ 
veilles du païsbas & que nous ferons une defcription 
exacte du changement étrange & fubit de cet animal : Ce- 
qui nous doit obliger à faire lans celTe reflexion fur Pordrc 
& la fagelTe inconcevable de la nature. Cependant nous 
trouvons fort étrange que le Sieur t^ngerhis Clütius ait 
3-oie avancer que cet animal provient d’une ^ nyjfiphe 
lis OH Au- doi'ée , &qu’il ik)US l'ait dépeint tout autrement qu’il n’efl 
en effet. Nous trouvons aulTi que fes figures , que l’on 
voit apres celles de Goudart , ont été tracées par quel¬ 
qu'un dont la mémoire neftpas fort heureufe comm’il 
paroit par la coniparaifon, que nous en faifons avec les ani- 
tnaux. mêmes , que le àoêk^André Qolvïus nous a em 
voyez de Dordrecht. 

Nous engardons une forte, quel on trouve en france& 
ailleurs, laquelle nous pouvons prendre pour la plus peti¬ 
te. Unjour en vovageant nous fîmes voir les changemens 
étranges de cet animal à Monfieur The-venot , qui a ex- 
tremmement favorile nos travaux nos occupations. 

Or avant que de finir nous mettrons encore dans Je mê¬ 
me rang une forte d'infectes, que l'on appelle vulgairement 
•perç oreille. Nous en gardons une avec les ailes étendues, 
ck une autre qui n’eft encore qifun ve?' fous la forme de 
Kymphe. 

Enfin nous comprenons fous cette fécondé efpéce de 
ciiangçmenstousîesinfecfesqui fortent de leurs œufs en 

forme 
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forme de vers, & qui prennent apres la a forme de nytn-'^ 
f he^ ainfi de fuite. Mais nous ne pouvons pas aire2 
étonner deceque cette forte de cliangemens n’a jamais été 
remarquée par perfonne- Et lorfque nous examinons, ceci 
avec foin , & que nous confiderons combien peu de 
chofe on à écrit de ces petits animaux, nous femmes 
obligez de dire à la conftifion des philolôphes, qu'ils 
ont ete totalement ignorans dans cette matière. Car à dire 
la vérité, nous ne trouvons dans leurs livres rien autre ebo' 
fe que les noms de ces animaux ; tout le rcfle n’étant que 
des fiélions de leur cerveau. Nous en exceptons pourtant 
le fleur Godart.o^i nous a fîdellement repréfenté le chan¬ 
gement des Chenilles. Et Monfieur Redï , qui à prouvé 
très folidement qu’aucun animal ne s engendre de Corru¬ 
ption nous ôterons aulTi de ce nombre quelques Meilleurs 
Anglois qui font allez exaef s. 

T)e la Treizième efpèce des chaiigemcns naturels , 
cejî à dire de Haccroijùemciiî lent iêfresquïn- 
fenfibïle des membt'es des ïnjeèîes. 

N Ous ayons déjà parlé de la première de la focon» 
de cfpéce des changemens. Nous allons traiter 
àprefent delà treizième: mais avant que de commen¬ 
cer, nous dirons quelque chofe de cet autre changement 
qui la précède. 

Or pareeque ce changement eft plus obfcur que le pre¬ 
mier , & plus difficile à comprendre que le focond ; nous 
le comparerons avec tous les deux, afin de le rendre plus 
clair & plus intelligible, &de montrer parla en quoy ils 
conviennent en quoy ils différent les uns des autres. La 
prémiére efpéce des changemens confifie en ccque l’ani¬ 
mai, qui provient û’un principe invifible , quoyque rec- 
M % kmens 
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lemetit exillanr, croît peu a peu dans îe corps delà mcrc, 
d’ou étant forti il fe renferme dans une peau, dans laquelle 
il demeure jufqu’â ce qu’il ak acquis aflèz de force pour la 
rompre & pour en fortir. La fécondé efpéce eft beaucoup 
moins partâke-.car quoy que l'animal croilTes comme dans 
la première éfpéce des chanti;emens, & qu'il vienne d'un 
œuf tout de meme ; il n’en fort pourtant qu’imparfait tant 
dans Tes ailes, que dans quelques uns de fes autres mem¬ 
bres pour devenir tout parfait, il eft obligé de chercher 
la nourriture dehors. Or c’eft parle moïen de cette nour¬ 
riture que Tes imembres croiftent & s'entendent ; de meme 
que nous voyons les fleurs pouffer & fortk peu à peu hors 
GC leurs boutons. 

Mais il arrive tout le contraire aux animaux qui font 
compris fous la troiziém efpéce des cliangemens. Car 
quoiqu’ils croiffent delà même manière que les autres ; 
ilsfortent pourtant de leurs œuis encore plus impartaits , 
que les féconds : y en ayant même plufteurs, dans lefquels 
on ne remarque point de pieds: Mais de plus nous voyons 
que leurs membres imparfaits croiiïenî fous la peau d’une 
manière tout à fait obfcLire & confufe tellementque , au 
lieu que dans la première forte des eha-ngemens, l’animal 
fort tout parfait hors de l’œuf , & que dans la fe conde , il 
aoît apres être forti de fa membrane , au contraire dans la 
treizième efpéce l’animal croit fous fa metibrane d'une 
mamère très difficile à remarquer, fi ce n’cft lorfqu’il eft fur 
Le point de renoti veller fa peau. 

Lesanimaux de la prèmiere efpéce ne fouffreiit aucun 
changement depuifqu’ils font fortisde leurs œufs ; Et ceux 
de la fécondé prennent k forme d'une fécondé nymphe 
fous laquelle ils croilîènt avec le temps ; fans pourtant per¬ 
dre leur mouvement -, car on les voit courir, fauter, & pren¬ 
dre de la nourriture» 


Mais 
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Mais il n'cneftpasdemême de ceux qui font compris 
fous la tioiziéme efpcce des changemens. Carpréiniére 
ment ils fortent Imparfaits de leurs oeufs ©u de leurs pre¬ 
mières nymphes : Et lorlque leurs membres font devenus 
plus grands, & qu’ils commencent à poufTer comme une 
deur tendre dans fon bouton : ils crevent enfin la peau qui 
les environnoit : Et l’animal perd tout à fait fon meuve 
ment pour la fécondé fois : il n’y a que fa quelle qui en con^ 
ferve quelque peu. Cette quelle n’efl point enflée d’aucu- 
ne humidité, & elle ne fouffre aucun autre changement, 
fl ce n’efl; qu elle fe dépouillé de la peau dont elle étoit re¬ 
vêtue. 

Ces animaux de la troizicme efpéce étant fertis de leurs 
oeufs font encore non feulement imparfaits dans divers 
tnembres, mais il y en à meme plufieurs qui n’en ont point 
du tout & qu' ne leur viennent que lorfqu’ils ont pris la 
àt nymphe, s’ouslapeau de laquelle ils croiflent 
peu à peu & deviennent plus parfaits : tellement que leurs 
jambes, leurs ailes , leurs cornes le refle de leurs 
membres croiflent avec eux ; ce qui fc fait comme par 
un‘«addition de parties qui naiflent in fonfiblement les ^ 
unes apres les autres. Et ces membres ayans atteint leur 
jufle grandeur font élever la peau tout viüblement , com¬ 
me s’il y avoir deflbns quelque bolTe qui la foûlevât. 
Orc’efldans cette élévation de la peau que nous pou- 
Tons difeerner clairement tous les membres , qui ifont 
fituez, dune maniéré fort étrange , & qui approche aflez 
de cèlîe, dont les fleurs, qui bourgeonnent font dilpofées 
dans leurs boutons. Enfin la peau s’étant crevée, tous les 
membres fe prefentent à nos yeux d’une manière fort claire 
&fortdiflincfle; Et les rideaux, pour ainfi dire, étant 
tirez, tout les obflacles quibornoient nôtrevüe & qui ont 
âit tomber dans l’erreur tous les philofophes lans exce- 
M 3 p’ion, 
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ption , font entièrement kvez ; tellement que nous pou¬ 
vons même montrer très facilement les membres de rani¬ 
mai , lorfqii’il efl encore dans fa peau, comme nous avons 
fait en prefence de Meifieurs 7* be-z'caoî 8i Mûgalatti, qui 
pourroient encore tous deux confinne’r ceque nous a- 
vançons- 

Lorfque l'animal fouffre ce changement, nous lui don¬ 
nons le nom de nymphe Pc fi â fi ire nouvelle mariée'. 
fuivant en cela Ariftote, Pline & plu heurs autres : car l’a¬ 
nimal ayant atteint pour lors fa perfeêlion , & étant corn* 
m’en âge de fe marier feprefente à nous comme paré de 
très beaux ornemcns&d’habits de nopces : Etiln’apas 
plutôt paiTe l'age d'enfance , ( je veux dire l’etac 
de ver o\x fiZ chenille) qu'il va trouver incontinent fa 
chere moitié fur la verdure ou parmi les /fleurs de la cam- 
pagne. 

Or cette treizième forte de changcrnens confifte ente 
que le ver ayant quitté la première forme de nymphe , 
qu'il avoit dans fon œuf, lors qu'il y était renfermé 
fans aliment^ vient à croîtrepeu’à peu dans fes mem¬ 
bres par le moien" de' la nourriture qu'il trouve de 
hors : jufqtCa ceqiéenfin s'étant dépouillé de la peau 
dont lié toit revêtu .il vienne enfuit e à prendre la for¬ 
me dtune fécondé nymphe, ^ à nous faire paraître 
fort dîftinLÎement tous fes membres parfaits. CMais 
il perd alors fin mouvement de même que la prèm'iere 
fois , lors qu'il était renfermé dans fon œuf : Et il 
ne reccm-ncnce à fe mouvoir, que quelques jours apres, 
quant toutes les humiditéz fuperflués fe font dtffipées 
par tranjpirafion. 

Sibienqiie ces animaux fe trouvent deux fois fous la for¬ 
me de nymphe prémiércment dans leur œuf qui efl leur 
^xkiTivfic nymphe \ & derechef encore dans le fécond 

chan- 
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ciiatî|ement,quieft la {tcoï\àç^nymfhe. Il y a pourcant cet 
te diSerence que dans leur première fiymphe leurs mem¬ 
bres ne nous paroiiïent que fort CGi/ufèmeiit & bien pins 
obfcurs que dans la fécondé (dequoi nous rendrons raifon 
ci apres) & qui plus eft avantque d'avoir pris la forme 
d’œufoii de première nymphe : ils ifonr aucun mouve 
ment perceptible & leurs membres croiftent de la même 
manière que les femences des plantes ou des animaux, 
Mais âvantqued’ctreparv enu à la grandeur d’une fecoin 
de nymphe, onles voit non feulementferemuer &.chan= 
gcç de place ; mais mênie leur accroilTement eft entière¬ 
ment conforme à celui des autres , qui fe meuvent lo¬ 
calement, & qui prennent leur aliment par la bouche. 

Si l'on confidéreceque nous avons dit , on verra très 
clairement la diftcrence du prémier changement , que 
nous appelions un œuf , & celle du fécond , à qui nous 
donnons le nom de nymphe : Et le premier & le fécond de 
ceschangemensnefont autre chofe qu’un accroiftement 
des membres , qui fe fait àla vérité d’une maniéré diffe¬ 
rente* C’eft à quoi nous prions ferieufement le le(fteur de 
prendre bien garde , à caufe de la grande utilité qui en re¬ 
viendra c’eft par là que nous détruifonsjufques à laracine 
©ette transformation chimérique, dont tout le monde eft 
abusé, & que nous renverfons entièrement cette préten¬ 
due génération accidentelle des animaux. , 

L’une de ces nyynfhes nous repréfentant bienplusdi- 
ftinèlcment les parties de l’animal , que l’autre (comme 
Ariftote même a remarqué fans fçavoir i:equ’ildifoity^ 
cela nous oblige à les diviferen deux ; h. de donner à la 
prèmiere le nom de ^ nymphe dorée , & à l’autre fimple- 
ment le nom de nymphe. ^ Et quoique ce nom de nymphe 
ne convienne pas tout à fait bien à la chofequ’ildé- 
fxgae, nous ne laiflcrons pas neantmoins de nous en fervir, 

afm 
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afin de fuirte l’iifage , dont ce mot autorife. Car nôtrô 
deiïèinn’efl pas de propoferici quelque chofe d’obfcut& 
de nouveau : mais feulement d’employer nos foins pour 
deccuvrir la vérité & pour l’expofer toute fimple & dans fa 
beauté naturelle. Sibienque nous ne voulons rien faire ac¬ 
croire à perfonne, que ce qu’il pourra remarquer lui même 
en travaillant comme nous avec application, 

^énoynbrement des animaux, qui font compris fous 
la troisième efpéce des changens naturels. 


a Rfx. 
b ¥uci, 
A^ei 
operam, 
d Fuci, 


cîv;«î- 


E Ntr« les animaux, qui font compris fous la treizième 
efpéce des clrangemens (laquelle nous avons déjà dit 
être encore dedeux fortes) Su qui apres avoir crevé la peau 
qui les environnoit , viennent à prendre la forme d une 
njmphe qui nous repréfente diHinêfement toutes les par¬ 
ties dcranimal, nous mettrons premièrement les abeilles: 
nous en gardons le ^ Roi, qui eft la femelle, ^X^shboitt' 
dons , qui font les mâles, avec les ^ abeilles qui font le miel 
dans lefquelles nous n’avons pû découvrir aucunes parties 
d’ounouspuilTionsconclurre qu elles foient mâles ou fe¬ 
melles : mais au contraire dans les Rois , qui font les i 
bourdons, & dans la Reine (a qui on donne mal à propos 
le nom de Roi) les parties , qui fervent à la génération 
font très perceptibles. Et même chez l’incomparable 
Anatomille Jan de Hoorn profeiïeur en Anatomie & en 
Chirurgie nous avons vil les œufs des abeilles dans la fe¬ 
melle , que l’on nomme d ordinaire le Roy. Nous avons 
encore découvert la meme choie chez JV. de Hoorn Doc¬ 
teur en Medecine,qui nous a donne libre accez à fes ruches 
pour lâvorifer nos expériences. 

Nous avons encore chez nous les ^ nymphes tant du 
Roy h de la Reine que des abeilles, qu4 font le miel. Nous 

gardons 
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gardons auflî le tiflii, dont elles font envelopées, quiefl 
ourdi deméme que celui des vers à foye. Nous pouvons ^ 
'encore montrer les a rayons de miel, ou l’on voit les ap- 
partemens du Roy , de la Reïne & des autres ^ abeilles : 
déplus nous avons l’aiguillon de celui que l’on nomme 
Roy , 6 c raiguillon des abeilles ordinaires , que nous 
voyons avoir trois doubles ; 6c nous pouvons encore faire 
voir les tefticules du Roy avec fa verge. 

Ceque nous trouvons auflî de remarquable dans les 
abeilles aulTibienque dans les autres Infectes, font les pou 
mons, que nous y découvrons fi fenfiblement; & qui font 
compofez de deux petites velTiesdemême que dans les au¬ 
tres animaux. Car nous voyons dans les animaux qui ont 
du(àng,que lorlqu’on a exprimé de leurs poumons toute 
rhumidité qui y étoit renfermée , il ne refte plus rien 
qu’un tiiïù de petites velTies , comme le Célébré Malpu 
a découvert lui même. Et nous pourrions encore 
dire la même choie , des autres vifeeres , fi ce n’efl que 
leur peaux & leurs membranes font traverfées de veines 6c 
d’arteres, qui font fermées, mais que la nature ouvre quel¬ 
quefois par une operation inconcevable. 

Il ell certain auffi que les autres entrailles des abeilles 
font faites 6c difpofées d’une manière admirable. Mais nous 
n’en dirons rien ici ; à caufe , que nous avons refolu à la 
prémiérebccafion de faire tout exprès un traité des abeil¬ 
les , dans lequel nous ferons la del'cription des œufs 6c des 
vers dont elles fe forment : apres quoi nous ferons voir, en- 
tr’une infinité de curiofitez, la maniéré admirable dont el¬ 
les fe changent 6c fe nourrilTent : qui plus eft nous avons 
fait defiein de ne parler ici des infeâes quen general ; Et 
le temps même que nous nous foinmes prefcric pour 
mettre cet ouvrage jour, eft tellement raccourci ,que nous 
fommes obligez de n’écrire qu’en abrégé. Mais pour rc- 
N venir 
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Tenir aux abeilles , nous difons qu’en confidcrant kut 
manière de vivre de leur gouvernement étrange (qui ne 
confillequedansun amour mutuel fans qu’elles ayent la 
moindre fuperiorité les unes fur » les autres^ nous nous 
fentonsobligezd’avoüerquelanaturcarenfermé dans ces 
petits animaux des merveilles inexprimables ; mais que 
nous ne laiflbns pourtant pas de découvrir, lorfque nous 
nous appbquons ferieufement à reclierchec leur nature de 
leur conftitution naturelle. Car il ell confiant que la re» 
cherche que Ton fait avec foin des myfteres de de la nature 
elt la feule clef, qui nous en peut ouvrir la porte. 

Enfuite nous avons une efpéce d'abeilles, que l’on 
trouve d’ordinaire dans les bois dans les jardins ou dans la 
a Âm compagne; de que Ton nomme pour ce jujet a abeilles fau^ 
fvm vages. Nous en pouvons montrer de fix fortes, entre 
Icfquclies il y en a dont les cornes font fort longues;.d’autres 
dont le corps Cil velu ; de d auti’cs , quirellemblenc afîez 
bien aux guêpes. 

Nous pouvons encore mettre dans le même rang les 
b Apei abeilles, (\\\ ^Idrovandus nomme b Abeilles Sauvages^ 
fjlw de a qui C^loufet donne le nom c d'abeilles folitaïres. 
c VeÇpA Nous en gardons la d nymphe , le ver a vec fon envelopc , 
feiitAïM. ^ P abeille même qui s'en efi: formée, Nous pouvons auf- 
fl faire voir leurs nids qui font faits de gravier , de fable de 
^ ^ d'argile ; de dans lefquels nous avons trouvé une guêpe 
fort extraordinaire , Scim Efiarbot â\ Qc le ver , dont il 
provient ; de ce ver au bout d’un an a pris la forme de cet 
efearbot ; vivant toujours pendant ce temps là parmi le 
gravier de l'argile- Mais nous ne pouvons point afTürer fur 
nos expériences, duquel de ces trois animaux les nids, dont 
nous parlons, font bâtis. On les trouve d’ordinaire en Fran¬ 
ce dans les vieilles murailles, ou dans celles qui tombent 
en ruine* 
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Nous y pourrions auffi comprendre ces abeilles , à qui 
Goudart donne le nom d’abeilles privées ou domeftiques: 

Mais pereeque ce font de véritables mouches , & qu’elles 
appartiennent à notre quatrième elpéce de changemens , 
nous en parlerons en Ton lieu. 

Apres fuivent les quépes , dont nous gardons fept for^ 
tes, avec leurs petites loges & les , dont elles fe 

forment. phe. 

Nous y pouvons encore ajouter les a guêpes bâtardes , 
qui proviennent ordinairement d’une b nymphe dorée , que doj}hei'A. 
l’on dit n’étre que de la corruption nous en gardons de ^ 
vingt fortes ; Et le Sieur Hoefnagel nous en a dépeint de 
vingt & quatre* Nous trouvons auffi que Monfteur 
dart nous a fait la defeription de quelques unes. Nous 
avons raifon de mettre ces efpéces de mouches fous la qua¬ 
trième forte des changemens , comme nous ferons voir 
dans la fuite. d 

Parmi ces guêpes bâtardes nous en trouvons une forre , tnfeu, 
que nous pouvons encore faire voir, à qui Moufet donne e uùpA 
le nom de cguêpe ou de mouche à trois queues. Nous en umptA, 
avons de quatre fortes. Nous en gardons auffi deux fortes ^ 
de celles, que le même Moufet nomme ^ guêpe ou mou- 
chè à une queue \ nous pouvons encore montrer le verê^ 
la e nymphe , dont ces animaux fe forment, auffibienque la 
/ nymphe dorée , dont on dit qu’ils s’engendrent comme 
d’une matière putréfiée. Nous pouvons auffi faire voir 
d’autres fortes de ces guêpes bâtardes . qui font tout à fait 
rares & extraordinaires ; êi dont nous psrieronspeutétre 
dans nos expériences particulières. 

Nous comprenons auffi fous la treizième efpéce des 
changemens une forte de guêpes , à qui Goudart donne 
\txiQimàç,gloutonneoyxàzàévorante% mais que l’on pour- u 
roit plûtot nommer en flamand, g Spinnedooder : c’efl Khv.i'A- 
Ni' a d r§ 
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à dire, une guêpe qui taë les araignes , car elle les tue en 
effet. Cette efpéce de quêpeà quelque conformité avec 
ces mouches que l’on nomme en flamand olfolieg c’cfl 

à dire une mouche qui tient du nature Ides loufs : Mais el¬ 
le dévoré fa proie avec fes dents, aulieu que l’autre la perce 
avec fon aiguillon. 

Nous mettons encore dans le même rang ces quépes ♦ 
qui gâtent les raifins, & qui font efïèêlivement une efpécc 
de quépes bâtardes : mais nous remarquons qu’elles cher¬ 
chent leur aliment du ne manière fort differente , &quc 
lorfqu’une fort de nourriture leur manque, elle fe conten¬ 
tent d'un’autre. 

Apres fuivent les b frétons , dont nous gardons de deux 
fortes, avec l’envelope ou la toile, dont leurs vers font en¬ 
vironnez : nous pouvons encore montrer Xt^nymphes dont 
ils proviennent avec les trous ou les appartemens, ou ils les 
logent : ces animaux font fl gourmands , que lors même 
qu ’ils font coupez en deux, ils ne laiffent pas pour cela de 
manger ; & fi l’aliment, qu’ils prennent efl humide , on le 
voit incontinent fortir par la playe en forme de rozée, com¬ 
me nous avons éprouvé plufieurs fois , en leur donnant 
un peu de miel 

Nous avons encore un ^ efpece de bourdons , dont nous 
pouvons montrer de huit fortes. Le Sieur Hoefnagel nous 
en reprefente de cinq fortes dans fes figures : Et Goudart 
nous à donné la. defeription des vers dont ils fe for¬ 
ment. 

Nous mettons auffi dans le même rang les ^ mouche¬ 
rons, qui s’engendrent dans l’eau d’un œuf fort petit , que 
k mere y caclie , lorfqu’ellc vient à jetter fes œufs ou fa fé- 
mence;fefçavantMonfi€ur "Duijfaux miniflre dansl’e- 
glize reformée de faumur cft leprémier, qui nous a fait 
fçavoir que la génération de ces petits animaux fe fait dans 

l’eau; 
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i'cau; mais ayans en fuite trouvé les vers , dont ils fc for¬ 
ment ; nous avons reconnu incontinent, que c’étoient les 
memes, que nous voyons dépeints en grand dans les figu- 
res admirables de Monfieur Hook : quoique cependant il 
n*ait pas fait une defcription allez exaéte de leur queüe, & 
qu’il nous ait repréfenté \2l nymphe de ces animaux un peu 
autre qu’elle n’eft en ciFet- Mais il pourroit bien être qu’il 
auroit rencontré la nymphe de quelqu’autr’efpécejde mou¬ 
cherons (car nous en trouvons de plufieurs fortes) & que 
cela lui auroit donné occafiondefe méprendre. Pour ce- 
qui regarde les découvertes que nous avons faites dans les 
moucherons ; nous les expolérons, quand nous viendrons 
à parler de nos expériences particuhéres t Et cependant 
nous nous attracherons à l’explication de nos figures, dans 
lelquelles nous avons peint un ou deux moucherons avec 
les vers & les nymphes dont ils fe forment ^ & que l’on y 
voit repréfentées tant au naturel qu’en grand.. 

Le wr dont les mouclrerons sengendrentv & que nou& 
trouvons peint au vif dans nos ^ figures à la lettre A- cft le ^ 
même que nous voyons teprefenté en grand à la lettré B. a. 
Nous peignons ce ver fur le ventre, & nous faifons voir en B. 

même temps la manière, dont il fe tient fur la fuperficie de 
l’eau- 

Mais afin de mieux cxpremier aux îeêfeurs, ceqne nous 
voulons faire entendre par nos figures ; nous diviferons ce 
ver en plufieurs parties, afçavoir en tête, en poitrine & en 
ventre ou en queüe , & nous ferons une defcription des 
membres particuliers que nous y avons dépeints. 

Premiéremenr dans la tête, qui penche en bas , nous 
faifons voir les yeux, la bouchère les ^cornes: pourceqni ^ ^nîeni 
cft des yeux , ils font noirs , & nous les dépeignons tout 
unis, àcaiifequc nous remarquons qu’ils ne font pas dif- 
pofez comme des grains de raifin, ni entrelacez eniémble. 

N 3 Nous 
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Nous ne reprefentons rien dans les cornes que la manière 
dont elles fe courbent, & les poils dont elles fons couvertes. 
Poureequi regarde la bouche,iiuosreprefentons en quelque 
fept façon de quelle manière elle fouvre,6c outre cela encore 
petites parties qui en dépendent, dont il y en a trois fituécs 
de chaque côte & une au milieu. Nous voyons encore que 
le milieu de ces parties, qui font de couleur brune, touche 
à la poitrine, ayant à peu près la figure de Pongle des doigts 
ou des écailles des poiflbns : il eft aufli de couiéur brune , 
horfmis dans le milieu ou il paroît plus blanc, à l’extrémité 
de cette partie nous en trouvons encore deux autres peti- 
tes de figure triangulaire, qui font velues en dedans, & au* 
bout defquelles nous en découvrons deux, qui à leur origi¬ 
ne femblent être d’une fubftance comme de la corne, mais 
dont lesextrémitez nous paroiflent comme des cheveux. 
Enfuite nous voyons deux autres parties , qui font plus 
grofies & plus velues que les autres : le devant de la bouche 
efl couvert de poils, qui font d’une mêmé longueur , Ôc 
également éloignez les uns des autres : quand nous parle¬ 
rons de nos expériences particulières nous ferons voirl’u- 
fage de toutes ces parties. 

Poureequi regarde la poitrine, nous y remarquons quel¬ 
que feparations , qui font caufées par les membres ; qui 
croifient & poufient au de hors : c’efi: pourquoi aufil nous 
pouvons faire voir dans ce ver même , les membres du 
moucheron qui s’en doit former- Nous y montrons en¬ 
core quelques petites taches noires , avec la manière dont 
elle eft couverte de poils qui paroilTent comme de la foyc 
de pourceau. 

Leventré fe divifeen huiranneaux ou petits cercles ; 
mais fi Tony veut comprendre l’extrémite de la queue , 
qui eft s’eluë, 8c cctre partie, qui fcmble s’élever hors de 
ieau, on en trouvera bien dix. 

Da:i* 
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Dans Textrémité de cette partie, qui fort hors du ventre 
ou de la queüe, & que nous reprefentons fur la fuperficic 
de Teau, nous faifons voir quelques petites taches noires & 
de petites folTes, avec encore deux ou trois poils. Or quoi' 
que ces petites parties de la queüe Enfoncent fou vent dans 
l’eau ^ elles n’en font pourtant jamais humedlées- C’eft 
pourquoi lorfque cet animal veut repolèr, il femet auffitot 
fur la fur face de l’eau à la quelle il demeure comme pendu 
par fa queüe, qui refie toujours féche ; & lôn corps s’en¬ 
fonçant tant foii peu fait un’efpéce de folTe que l’eau ne 
peut remplir ; ftbienque par le moïen de fa queüe il flotte 
fur l’eau a peupres de même qu’une aiguille que l’on fait 
palTerautravers d’un morceau de îiége. Environ l’extré- 
mité de cette queüe nous fmifons voir comme de petites 
velTies , dans lefquelles il ify a que de l’airque cet diiimal 
peut faire fortir par fon corps : Et nous avons remarque 
fort-fouvent que ,, lorfqu’il veut refpirer , il fcmble élever 
fa tête audefTus de l’eau afin d’attirer de l’air. Mais ceque 
nous trouvons encore ici de fort curieux ; c’eft que s’il arri¬ 
ve que cette queüe vienne en quelque façon à perdre fa fé- 
cherefte , & qu’elle ne puifte foûtenir lerefteducorpsde 
l’animal, il la prend auftitôtdans fa bouche & lui rend la 
même vertu qu’ell’avoit auparavant : Et il Tait cela de la 
même maniéré que les oifeaux dé rivicre, qui , pour mi¬ 
eux fe défendre contre l’humidité de l’eau, font palier leurs 
plumes dans leursbec, & les oignent, pour ainfi dire, d’une 
matière oleagineufeéc gluonte, qu’ils ont pour cet cftèt 
exprimée de la glandule du croupion. 

Nous trouvons de plus que cet animal eft tranlparent ^ 
& qu’audedans de fa queüe il y a comme deux veines, que 
nous voyons venir de la poitrine & que nous croïons fervir 
de véhiculé à lair dont nous avons parlé. Nous faifons voir 
encore dans cette queüe quelques poils, comme de la foye 

d« 
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de pourceau ; &un peu plus bas ou plus haut (felouque 
l’on le veut prendre) nous montrons d’autres petits poils 
plus courts, & qui font difpofez en rang. Or cette queüe 
n’efl: pas proprement de relTence du ver , mais il femblc 
feulement qu’elle lui ait été donnée pour fa commodité , 
car lorlqu’il veut repofer c’efl; par fon moïen qu’il fe ibuti- 
cntfurlafuperficie de l’eau , & qu’il y demeure comme 
fufpcndu. Et une preuve fufîifante que cette queüe ne 
lui efl pas abfolument necelïàire , c efl que d’abord qu’il 
s’eft dépouillé de fa peau, & qu’il a pris la forme de nym- 
phe , il la perd pour toujours. 

Or poureequi regarde l’autre partie de la queüe , dont 
l’extrémité efl: couverte de poils ; nous reprefentons tout 
au bout quelques petites parâtes de matière qui tombent 
dan^l’cau, & qui ne font autre choie, que les excrèmens 
des inteflins : Car les inteftins s’étendent entre les veines 
jufques au lieu, ou la fécondé queüe commence : Et cequc 
je trouve ici d’admirable dans cet animal, c’efl: que nous 
pouvons non feulement remarquer le mouvement de fes 
entrailles, mais que même nous y appercevons la manière 
dont les excremenspaflentautravers de fes inteftins : ainfi 
que l’incomparable Monf. Hooke nous a découvert le pré- 
micr. 

Enfuite nous faifons voir ces huit anneaux dont le ven¬ 
tre efl: compofé, & dont quelques uns ont quatre poils, & 
les autres trois. Audedans de ces anneaux, qui font pro¬ 
prement le ventre même, nous découvrons un petit inte- 
flin, qui prend fon cours entre les veines, dont nous avons 
parlé, & qui nous paroît tantôt noir, tantôtblanc, & quel¬ 
quefois auffi comme s’il étoit divifé par boutons. Or cela 
vient fans doute des diverfes couleurs des excremens & de 
Ja manière dont ils font ficuez dans cet inteflin. 

Déplus nous reprefentons en petit à la ^ figure C. le me- 
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me ver comme ayant pris la forme de nymphe. Et nous le 
dépeignons enfuite en grand à la lettre D. Or nous dccou- D. 
vrons aulTi dans cette 3 nymphe, la tête, la poitrine & le a. tsw- 
ventre, dans lefquclles parties nous falfons encore voir d au- 
très comme l’oeil, l’aiguillon, les cornes, les ailes êc les 
jambes. 

La tête que nous avons reprefentée dans le ver comme 
penchée en bas, nous paroît ici elevée andelTus de la fuper- 
ficie de l’eau.- Et tout au contraire la queue, qui dansle ver 
étoit peinte comme élevée, nous eft reprefentéedans la ^ b Njrnm 
nymphe comme penchée en bas plus fes cornes font le mé-pha» 
me effet, que la queüe faifoit dans le ver ; car c’eft par leur 
moïen qu elle fe tient fur la lliperficic de l’eau & qu’elle y 
demeure fufpenauë. Nous remarquons encore que la pre¬ 
mière queüe étant détruite avec la peau, qui l’environnoit, 
la nature donne en rccompcnfe à cet animal des efpéces de 
nageoires, avec lefquelles il excite dans l’cau un tout autr^ 
mouvement. Or Monf. Hooke à auffi découvert la difîé* 
rcnce de ce mouvement d’avec celui de la queüe. 

Nous faifons encore voir dans cette les huit an 

neaux , dont fon ventre efV compofé , de même que 
dans le ver , avec encore quelques uns dés prémiers poils 
Nous remarquons aufïi le long de fon ventre ou dç fa 
queüe comme une efpéce de bord , que nous avions peine à 
découvrir dans le ver , & qui même dans le moucheron 
n’eft prefque pas perceptible- 

Cequenous trouvons encore ici de très remarquable efl 
la manière, dont les membres font dopofez dans la nym¬ 
phe. Car les cornes font i'oi t plaifamment fituces audefTus 
debœil, &unpeuaudellou5, ncus découvrons les jam¬ 
bes , qui apres s’être courbées enrortillces enfembied’u- 
ne manière admirable, fe vont rendre fous les ailes, au tra* 
vers delqueîles n.ous les voîons Iutc- L aiguillon, qui aux 

O envi- 
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cnviro:îS cleTceil commence d'être perceptible, paiïèavec 
la pointe entre les deux, ailes, & s’en va couvrir les pieds , 
fur Icfquels il efr placé. Nous ne fçaurions donner à cet 
animal aucune couleur permanente ; car prémiérement 
aulTitôt apres s’être changé, il prend une couleur blan- 
cheâtre , un peu apres il prend la couleur verte, puis une 
couleurjaunâtrc, &Enfuiteil devient d\ine couleur , qui 
tire fur lenoir- Nous allons à prefent commencer l’expli¬ 
cation de nôtre troiziéme Table. 

Le moucheron mâle , que Tort voit dans nos ^ figures 
à-la lettre A, cfl; lemême , que nous avons reprefentéen 
grand à la lettre BTt il ne k. trouve aucune difierence entre 
cetanin^al & la nymphe , dontilcft forti, ficen’eftquc 
les membres font autrement difpofez dans l’un que dans 
l’autre ; Carqueique nous ayons aperccu dans la 
la tête, la poitrine & le ventre; nous remarquons ne- 
antmoins que ces trois parties fe votent bietiplus dillinde- 
mentdans le moucheron même ; à caufe que la peau , 
dont il étoit revêtu lorfqu’il avoit la forme de nymphe., nous 
empéchoitdeles difeerner parfaitement. 

Nbusfaifons voir dans la tête-de cet animal dc.s yeux , 
dés cornes & un’elpéce d’aiguillon , qui efl encore accom¬ 
pagné de deux autres petices partes , entre lefquellesilell 
fitué. Les yeux font la plus glande partie de la tête , de 
même que dans la plufpart de ces fortes d’infeêtes : ils font 
d’u ne couleur verdâtre.- Tout proche de là on voit fortir les 
cornes de deux petites boulcs.qui font de couleur incarnate 
mais tirant u n peu fur le jaune. Ces cornes fe divifent en 

douze petits boutons noirs , qui font environnez de poils 
fort deliez. dontia s’ituation efl toute particulière ; car ils fe 
touchent l’un l’autre en fe croifant. Nous faifons voir en¬ 
core à lextremité de ces cornes comme un efj^éce de 
|aêtitanneau environné de fix poils; & toutes les au¬ 
tres 
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très parties de ces memes cornes font aufli reyetuës de 
poil. Poureequi eft des autres parties, d’entrelefquelles 
on voit fortir un erpéce d’aiguillon, elles fe divifent en trois 
membres, & nous les trouvons prefque par tout revetuës 
de petites plumes d’une couleur un peu brune, qui ne ref- 
femblent pas mal à des écailles de poifTon ; il n*y a que les 
extremitez de CCS parties qui nous pjaroiiïent environnées 
de petits poils fort deliéz, Cette efpéce d’aiguillon, donc 
nous venons de parler, efl: revêtu tout de même de peti¬ 
tes plumes de couleur brune, qui reficmblent aiUfi afîez 
bien à des écailles de poiffon : mais il paroit tout àkk 
fans mouvement & ne fe divife pas en divers membres ; 
■quoiquil femble pourtant que l’on apperçoive quelque 
lèparation vers l’extremité de la pointé, autour de laquel¬ 
le on découvre cinq petits poils, qui font difpoléz dans un 
ordre fort régulier. Cependant lorfque l’on confidere de 

F rés cette partie, on trouve efîèêfivement que ce n’eft que 
étui ou eu renfermé l’aiguillon, que nous reprefentons 
dans nos figures comme s’avançant en dehors, & dont 
l’extremité eü; fi aiguë, que quoique l’on employé les 
micofeoj^es los plus parfaits à le confidercr, on ne peut pas 
cependant remarquer que la pointe en fort aucunement 
cmoufîce. Neantmoins on ne fcauroit trouver d’aiguilles 
nidelancctesfiaiguës, que l'on ne puilîé facilement ap- 
percevoirpar le moien du microfeope que les pointes en 
font rebouchées. Or cette efpece d’étui, ou cet aiguillon efl 
renfermé, ne fe trouvé pas dans toute forte de moucherons; 
Car par exemple nous croyons que dans ceux , dont Gon- 
nous donne ladeléription, cet aiguillon, qui eft plus 
court que dans les autres, eilplûtôt caché dans leurboiu 
che, qu’il n’efl revêtu d’un etui ; & cela a non feulement 
lieu dans cette forte de moucherons , mais même dans les 
pous, qui nous piquent fort vivement ^ quoique neanr- 
O r moins 
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moins ils ne foient pas pourvus de cette forte d étuf 

Nous remarquons encore dans d'aurres fortes d’infcâics 
qu'il fe trouve une grande diverfiré entre les aiguillons & le 
mufeau des uns, & entre ces mêmes parties dans les autres; 
car dans les uns nous voyons que ces petits membres font 
non feulement huit fois plus longs dans les uns que dans 
les autres, mais que même la figure en eft fort differente; 
mais quand nous viendrons à parler des Taons , & des 
expériences que nous avons faites furleurs mufeaux 6c fur 
leurs aiguillons , alors nous ferons voir ia raifon pourquoi 
les infeêles, qui vivent de fang » ne iailTent pas de relier en¬ 
vie, apres même qu’ils font privez de cet aliment ; on 
pourroit encore demander la même raifon au fujet des pu- 
naifes, des puces 6c des moucherons : mais il eft temps de 
retourner à l’explication de nos figures. 

Nous voyons forcir de la poitrine du moucheron des 
jambes, des ailes 6c deux autres pentes parties , quinous 
paroifTent comme de petits marteaux de figure ovale : les 
jambes, qui font d’une couleur brune , font encore com- 
poféez de fept parties , qui dans les jambes de derrière font 
un peu plus grandes que dans celles de devant : outre cela 
nous décoiivLons encore à l’extrcitiiré de chaque jambe 
deux efpêcesde petits ongles- De plus nous trouvons que 
îes petits pieds de cet infec'te font revêtus par tout de peti¬ 
tes plumes, qui relTemblent afTez à des écailles de poifTon : 
& ceil d'entre ces plumes que nous voyons fortir quantité 
de îaetirs poils noirs, qui paroifTent fermes 6c roides comme 
de la foye de pourceau. Poureequi efl des ailes, nous avons 
remarqué qu’elles font environnées tout autour de petites 
p’umes unpeu longues, 6c que même les petites veines ou 
les petits nerfs, dont elles Ibnttiflués , font aufïi couverts 
de petites plumes ou de petites écailles noires : au rcilelc 
fond de ces ailes eü: d’une fubdancc rnembraneufe 6c tranf- 

parente. 
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païcntc. Ces petits marteaux, dont nous arons parlé au 
comîîiencementdecet article , font d une couleur blarv 
châtre d’une flrudure fort irrégulière : leurs extremitez 
font fort tendues & la fuperficic en ell fort unie & fort éga¬ 
le : nous croyons que leur ufage eft de rendre quelque fon ; 
nous trouvons ces paitics preîque dans toutes les mouches 
à deux ailes> Aurelte la poitrine paroît en quelque foço n 
luifante; fa couleur tire fur le châtain brun , & au lieu de 
plumes, elle iieflre vêtu ë que de petits poils roides , qui 
font de la même cou leur. 

Nous reprefentons le ventre comme divife en huit ane- 
aux, ainii que dans le ver & dans la nymphe dont ils fe for- 
me : toutes ces parties font tranfparentes : de plus le ventre, 
ou la queüe f qui n'efl qu'une même chefe^ eft revetuë 
par tout de petites plumes, qui font noires en quelques en¬ 
droits ; cequi fait paroîtrefans doute ces petites taches, que 
nous reprefentons fur la queüe : les autres petites plumes 
font d’une couleur blanche, mais qui tire un peu fur le jau¬ 
ne; & cependant elles ne laiffent pas d’être tout à fait tranf¬ 
parentes. Au refte tout le ventre efl; tout autour environné 
de poils fort déliez, dont les extremitez fe croifent fi reci* 
proquement & fe mêlent en quelque façon les unes avec 
les autres, mais pourtant fans la moindre confufion. 

Nous reprefentons encore en grand à la lettre C. la tête 
de la femelle qui différé de celle du mâle, en ceque fes cer¬ 
nes font d’une autre flrucliure : Et les autres petites parties, 
entre lefquelles Ntui de l’aiguiilon efl fitué , font beau¬ 
coup plus petites & moins perceptibles; déplus ces petites 
cornes fedivifonc en douze parties & chaque fep.aranon efl 
environnée de fix poils fort deliez : au refie les cornes , 
qui font de couleur brune , nous paroifTent velües par 
tout , toutes les autres petites parties auffibicn que ce petit 
étui , dont nous venons de parler font tout de même que 
danslemale. Enfin 
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Enfin à la lettre D, on peut voir au vif ou au naturel la 
femelle du moucheron. 

Nous gardons encore un’efpece de mouche , que l’on 
pourroit nommer la ^ mouche aux yeux dorez , &dont 
Goîidart a fait la defeription ; nous en pouvons montrer de 
deux fortes- 

Nous avons encore une forte de^ mouches noires qui 
font beaucoup de dégât dans les jardins , car elles s’y jet- 
tent en un inftant comme par légions, & fe ruent fur les 
fleurs avec une avidité extraordinaire • on dit que cette cf- 
pécede mouche provient de l’eau , ceque nousn’oferi* 
ons pas nier, àcaufeque nous connoîfibns plufieurs for 
tes d’infecles, qui apres avoir demeuré quelque temps fouz 
Teau en forme de vers , viennent énfuite à en fortir tout 
; d’un coup d’un manière fur prenante : c’eft ceque nous vo¬ 
yons arriver non feulement aux c mouches ephemeres 
( c’efi: une forte d’infeéfe, qui naît & finit en un jour) mais 
aufii aux moucherons & à un’infinité d’autres, quenous 
voyons tout d'u n coup s’élever de l’eau par millons ; ceqni 
à donné lieu à plufieurs de s’imaginer que ces fortes d’in- 
feéfes nailîent plutôt dans l’air que dans l’eau. Mais ceque 
je trouve ici d admirable, c’efl: que cette mouche epheme- 
re , dont nous venons de parler meurt incontinent apres fa 
naifiance, & que les autres infeétes, qui ont la même ori¬ 
gine peuvent encore enfaite vivre longtemps furlatene. 
Mais pareeque nous avons prefentement deflein d’abreger, 
nous nous referverons à rendre raifon de toutes ces ebofes, 
quand nous êxpoferons les expériences que nous avons 
’ faites fiar ces fortes d’animaux- 

! Nous pouvons encore faire voir une forte de â mouches, 

dont la fiçTure approche de celle du papillon. Nous avons 
aufii le mAie h la femelle d’un’efpéce de ^ mouche qui ref- 
• femble afiéz au Scorpion. Nous gardons encore cinq for¬ 
tes 
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tes-de mouches, à qui on donne en flamand le nom a 
de A IVolfiülkg , c’efl à dire une mouche , qui approche de ippus. ' 
/a nature du loup. Nous pouvons aufii faire voir une efpé- b. Mufcd 
ccde ^ ihouche qui s’attache ordinairement à la chair, & c.irnm- 
àquipour c^ujeton peut donner le nom de carnaciere. 

Nous gardons aufllquatetze efpéces de mouches ordinai- 
reî, avec encore vingt&quatrefortesd’autres, dont la fi- "Jf A 
gure efl; plus étrange & plus.rare. De plus nous trouvons 
dans les figures de Hoefnagel vingt & cinq fortes de mou¬ 
ches ordinaires , avec encore trente fortes d’autres, qui 
font fort rares & fort extraordinaiies : Et le Sieur Gondart, 
dont nous eflimons les foins h la diligence, nous en repre- 
iénte de quarante & huit fortes. Maislorfque nous con- 
flderons le travail de cet homme & la peine qu’il a prifede 
faire des expériences fur plufieurs fortes d’infeéles , nous 
fommes extrêmementfurpris de cequ’il n’a pas eu la moiii” 
dreconnoiflancedeia nature de ces animaux* Mais, à 
dire le vrai, il y a bien dç.Eapparcnce que ce n a pas été fa 
faute, 6c que fôii malheur vient, de ceque fes penfées 6 c 
lès découvertes ont été mifes au jour par des gens , à qui la 
matière , qu’il troitoit, étoit non feulement inconnue ; 
mais qui même l’ont obfcurcie 6c rendue inintelligible par 
leurs fauflès imaginations 6c par les préjugez dont leur 
efprit étoit imbu. 

Nous pouvons encore faire voir la c fourmi : mais parce- 
que nous avons refolu d en parler quand nous uaiterons de 
nos expériences particulières, nous dirons feulement ici en 
paflant, que.nous en gardons le mâle, qui à des ailes , 6c 
la femelle, qui n’en à point, mais dont le corps efl: un peu 
plus gros: nous en avons encore une autre fotre , qui n’a 
point d’ades ; on la nomme en flamand Werkmter (labo- 
rieufe;)àcaufedesfoinsqu’cîi’a d’amafler des provifions: 
îlnous eil ispolTible de difeerner fl elle efl mâle ou femel¬ 
le. 
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le. Ccque nous trouvons de remarquable dans ce petit 
animal, c'efl que d’abord que Tes petits font nais, il les por- 
tedans des lieux ou illes laiiTe eux mêmes chercher leur 
nourriture : mais il y cii d autres qui vont chercher a leurs 
petits l’aiinientpropre pour leur lubliftance* o 

Nous avo.us au contraire d’autres infedes, qui abandon¬ 
nent leurs petits incontinent apres leur nailTance , & les 
laiOent chercher leur vie fibienque l’on peut dire que la pre¬ 
mière forte de ces animaux eft ibigneufe & diligente, que 
la fécondé eft liberale , mais que la troizicme eft impitoya¬ 
ble , & mérité plûtot le nom de marâtre, que de pereou de 
mere. Mais quoiqu’il en foit nous voyons que le créa- 
teur, qui prend même le foin des corbeaux, fournit auffi à 
ecs petites créatures toutes les chofes ncceflaires pour leur 
fubfiftancc. 

Nous pouvons encore montrer des a, efearbots : nous en 
gardons fept fortes des plus grands, vingt & huit de moïen- 
ne taille cent vingt & fept des plus petits ^ entre lef 
quels on en trouve vingt efpcces , qui nous font venues 
des païs étrangers, comme de France du Brejil^ d*Egiptt 
Indes orientales : de plus nous remarquons que 
Hoefnagel nous a dépeint dans fes figures vingt fortes 
d’efeaebots ordinairesavec encore fept outrescfpéces, dont 
la figure eÜ; plus rare & plus extraordinaire : & le Sieur 
Gmd irt , qui à.etè fi laborieux, & qui a employé tous fes 
foins pour faire de nouvelles découvertes , nous fait voir 
dix neuf fortes de petits efearbots avec encore cinq ^ 
nyyiphes , qu’il nous reprefentc affez au naturel. Nous 
pouvons auiu faire voir fept;/y7?///^^xd’efcarbors entre lef- 
quellcs fe trouve celle de c l’efcarbot untcorne. 

Ccquc nous trouvons de curieux & de remarquable 
dans les efearbots [fihifiqiiefabritïus ah aqua pendente à 
très bien ohrervé) c’ell que les os, qui dans les grandr ani* 
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maux font renfermez au dedans, fe voyent au contrait 
extérieurement dans cette forte d’infeéles ; & que la chair, 
qui paroît toujours dehors dans les animaux , qui ont du 
fang, fe trouve dans les infccles revêtue de leurs os , ou 
bien d’une fubflance , qui reflemble aflez à de la corne. 

Mais, cequi mérité encore d’être remarqué dans ces petits 
animaux, c’eft que la ftrudure de leurs mufcles elt toute 
femblable à celle que ce grand Anatomifte Nicolas Stciwn 
nousà découverte dans les mufcles des grands animaux , 
qui ont du fang. Et ce que nous trouvons encore d'admi' 
râble dans les mufcles des jambes desfauterelles, c’eftque 
cesinfedes peuvent par leur moïen fauter en l’air deux 
cent foisplus haut que n’eft la longueur de leur corps. 

Mais il la nature fait paroître les merveilles dans la con¬ 
formité qui fe trouve entre la llrudure des mufcles de ces 
petits animaux, & la fabrique des mufcles de ceux qui ont 
du fang; elle ne mérité pas moins aufli nôtre admiration 
dans cette différence inexprimable, qui fe rencontre entre 
lesos des animaux, qui ont du fang, & ceux desinfedes, 
dont la fubflance refîémble à de la corne. Or nous remar¬ 
quons une grande diverfité entre les cornes de ces petits a- 
nimaux , car elles font conflruites éc difpofées d’une ma¬ 
nière fort différente & fort plaifante. Et c’eft proorement 
dans la différence qui fe trouve entre les cornes desefear- 
bots, que l’on doit juger de leurs diverfes efpéces. 

Nous gardons encore dans nos boctesfix fortes de ces a sura- 
, que l’on peut nom mer a efearbots IJnicornes^^'^'^ 
onefearbots licornes'àc 2 ^\}^Qà\\nc(iOïnQ. qu’ils ont for 
nez : entre ces fix fortes nous en trouvons une, dont la cor- 
ne du nez fe courbant en| forme d’arc fe va rendre vers le 
dos ou vers les épaules: nous peuvons non feulement vous 
repreienter cet efearbot, mais nous pouvons meme faire 
voir les petits pous qui s'âttaahent à fon corps : nous avons 
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remarqué que cct animal fe forme de la groiîe Ibrte de ce 
a vers , quis errgendrentdans le bois,. & qui au bout de 
deux ou trois ans viennent enfin à prendre la forme des 
nymphe. Outre la corne, que cet efearbot a fur le nez, 
nous en découvrons encore deux autres, qui lui fortent 
tout proche des yeux, &;qui vers leurs extréniitez fem- 
bientformea un’efpéccde boutons- Nous avons encore 
deux fortes de ces efearbots, dont la corne eft fort petite , 
nous voyons quelle fourche & fe divife en deux dés fou 
origine. Nous pouvons au Ifi en faire voir un’autre forte, 
dont la corne fe Courbet vers la poitrine en forme d’arc ; 
dans la partie concave onapperçoit quatre petites dents : 
l’os, qui fait la poitrine les épaules de les reins de cei animal,, 
forme encore une corne fort longue, qui dans fa courbu¬ 
re intérieure eft revêtue de petits poils jaunes, quiparoif- 
fent afTezroides. 

Nous en avons encore de deux fortes, dont les cor¬ 
nes font fimples vers la racine , mais qui vers leurs 
extremitez fourchent de fe partagent en deux branches, 
rOs de la poitrine de ces animaux, qui efl: noir de quife 
divifeaiifTi en deux, cfl: d’une fubftance, qui approche 
afîczdelacorne. Il y en a pourtant une forte , dont l’os 
de la poitrine forme une corne, à rextremité de laquelle 
on découvre quelque efpéce d’entaillures ou d’incifions : 
mais il y en a d’autres, d’ontl'os de la poitrine des reins 
de des épaules fe partage en deux cornes, dont les extre- 
mitezparoiirent émouiïees: Et ces derniers ont encore 
auprès des yeux d’autre petites cornes compofées de petits 
boutons. 

De plus nous avons encore des ^ cerfs volants- Le mal-r 
a des cornes, mais on dit que la femelle n’en a point. Ce- 
qu’ilyade remarquable clans ces infecles aufîibien que 
dans plufieurs autres, c’efl que leurs ailes font pliées de 

ren- 
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fermées dans une écaille, comme dans une efpécc d’é¬ 
tui ; ce qui eft caufe qu’en flamand on leur a donné le nom 
de 4 Koker-gevleugelde-diere 7 î \ c’efl à dire des animaux, 
dont les ailes font reuêtues d’un’efpéce d’étui. Nous re- ^ 
marquons encore que lorfque ces infeéfes volent, les éca- 
illes qui couvrent leurs ailes, s’ouvrent auffitôt pour en 
faciliter le battement, & qu’elles demeurent dans le me¬ 
me état fans le moindre mouvement , tour autant de 
tems que ces animaux volent. Mais ceque nous trouvons 
de plus curieux dans le cerf volant efl, cette efpéce de pe¬ 
tite tromfe latigne quiluifert d’inflrumcnt pour 
prendre fa nourriture.Or tout fon aliment n’eft autre chofe 
qu’une humidité, qui découle des chefnes Sc qui appro¬ 
che aflez delafubflancedu miel liquide. Nous voyons 
cette petite trompe ou cette petite langue très bien & fott 
ingenieufement reprefentée dans les figures de Hoefnagel, 
qui font aflurément les plus faciles & les plus régulières 
que nous ayons vûës jufquesici. Nous faifons voir enco¬ 
re dans cet infecl:ela manière étrange dont fes ailes font 
pliées & ramaffees enfcmble fous écailles, dont elles font 
revêtues: nous découvrons encore à i’extremité des ailes 
& des jointures ou nous appercevons de petits mufclcs,qui 
ieur donnent le mouvement ; c’eft pourquoi, lorfqueleurs 
ailes font bleflecs, on en voit for tir de l’humidité, cequi 
n’arrive jamais aux ailes, dont toute la fubftance efl mem- 
braneufe. 

Nous pouvons encore faire voir vingt de une foi tes de ^ . 

houes o\xàt chevres volantes. Les cornes de ces infeétes 
font fort longues, & il y en a qui les ont brancliuës de par 
femées de petites pointes Si comme diinc efpéce de petits 
pointes de comme d une efpéce de petits boutons : mais’ i! 
y en a d’autres, dont les cernes font compofées de pîu- 
fieurs parties longues de unies, qui s'irdiniient de s*em- 
P 2- boêtent 
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boctent les inies dans iesautses, & dans les endroits , ou 
ces mêmes parties rejoignent , on remarque de petits 
neuds. Nous avons une autre forte de chevres volantes , 
dont les cornes & les jambes fom extrêmement tendres 5 c 
délicates, mais qui dans les jointures, ou les mufcles font 
enfermez, font d’une grolîeur extraordinaire; Nous^a- 
vonsaiiiTi une efpéce de guêpe, dont les jointures des 
membres paroiflent comme des neuds. 

Nous gardons encore, outre cela, dix et lept fortes de 
G.lievres volantes, mais dont les cornes font beaucoup plus 
courtes. Entre celles cy on en trouve une efpéce, qui bat 
des ailes avec une vîtelTe incroïable : ce qui fait qu’en fla- 
niand on lui donne le nom de ^ Kever-viieg \ c’eft à dire 
un e[carbot qui approche de la natuM des mouches. Cc- 
qu’il y a d’extraordinaire dans cet efearbot, & ce qui le fait 
différer de tous les autres, c’efl qu’on remarque que fes 
dents ont en dedans, diverfes branches : cet inféêfe vol* 
de jour, 

Nousavons encore neuf fortes de chevres volantes, qui 
ont les cornes encore plus courtes que celles, dont nous 
venons de parler. 

Enfin entre les efearbots, que nous avons, il s’en trou¬ 
ve trente (3c deux fortes, don c les cornes font parfémées de 
petits neuds d’une ftruêture fort étrange : car il y en a qui 
reffemblenta des grains de raifin , d’autres qui s’ouvrent 
comme les fueilles d’un livre, de enfin il y en a d’autres , 
doiK la fi gure efb fort differente : ii efl très facile par le 
moyen des cornes de difcernerle mâle de ces infectes d’a¬ 
vec la femelle: ce qui à.lieu atiffi dans les papillons quîvo- 
lenr de nuit ou les cornes nous fervent à diflinguer le mâle 
d’avec la femelle. Entre toutes ces fortes d’efearbots, dont 
les uns font un peu longs, d’autres courts, d’autres ronds, 
d’autres découpez ou fendus, d’autres colorez, velus, 

farineux 
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farineux comme les papillons, d’autres, dont la fuperfî^ 
cie du corps eft inégale & parfémée d’}'€ux 8c de petites 
taches, entre toutes ces fortes, disje, nous eu pouvons 
faire voir une, que nous avons trouvée dans des nids d’a¬ 
beilles fauvages. Lapluspartdecesefcarbots, dont nous 
venons de parler, ne volent que de nuit. 

Nous pouvons encore faire voir quatre fortes de ces a e- , 

fearbots verds ^ dorez,, qui rendent une vapeur fort 
defagreable , 8c dont les cornes relTemblent fort bien * 
celles des chevres volantes. Les mâles font plus petits que 
les femelles. 

Nous gardons encore quatre fortes de ^cantharides, dont ^ 
nous croyons que la nature 8c les proprictez ne différent 
point de celles des efearbots dorez, dont nous venons de 
parler. Nous avons auffi des œufs d’elcarbots dorez, qui 
reffemblent allez à des perles. Quelques uns de ces infe¬ 
ctes ont des cornes parlènices de nœuds ou de petits bou¬ 
tons, 8c d’autres les ont toutes femblablcs à cellesdes chè¬ 
vres volantes.. Nous pouvons montrer une forte de ces 
efearbots, dont le corps eft tout couvert de petits trous 
qui reffemblent à ceux que l’on voitllir lesdézà coudre; 

Nous avons eu cetteSerniere forte de Monffeur Guillau¬ 
me T^ijo autiefois Médecin du Prince Maurice de NafTaii, 

8c très habile dans fa profeirion: 

Nous avons encore fiîo fortes d’efearbots dont le nez 
refTemble en quelque façon à celui d’un pourceau; c’elt 
pourquoi en flamand on les nomme f vllegende Verkens^ c Voyedh 
c’êff: â dire pourceaux volants. voUtUesç,. 

Neys gardons encore une efpccc d’efearbots-, que nous 
pouvonsb-ien mettreau même rang de ceux dont nous ve¬ 
nons de parier : On les nomme en latin p'ofcarahddts, 
ou vermtculus màialïs. Nous en pouvons montrer de 
trois fortes, dont ks deux prémieres ont les cornes com- 
P 3 me. 
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me les chevres volantes ; & la tioiziémc les a perfemées 
de petits boutons. Goudart nous en a fait la defeription , 
mais il les reprefente trefmal. 

Enfuite nous pouvons taire voir une autre forte d'efear- 
a stAphi- bot, à qui on donne en flamand le nom de a Verfànder , 
Ums. c’efl à dire dévorant : cet animal fe rue d’ordinaire fur les 
vers de terre, ék. apres les avoir tuez par le moïen de deux 
dents qu’ila, il en fuce la fubflance. Le Sieur Goudart eft 
tombe dans trois erreurs au fujet de cet infeéle ; ceque peu- 
tetre nous montrerons quelque part ailleurs- Nous trou¬ 
vons que CMou fet nous a non feulement donné la de¬ 
feription de cet animal, mais que meme il nous reprefente 
le t/Tr&la nymphe , dont il fe forme. l'Jous en avons 
de cinq forres outre leurs vers & leurs nymphes dans lef- 
quelles on n’appercoit pas les membres fi diflindfement 
que dansl infeefe même: ces animaux ont les cornes fem- 
blables à celles des chèvres volantes, Si leurs ailes fe 
plient d'une maniéré fort étrange. 

Outre ceuxey nous en avons encore quatre autres for¬ 
tes, qui fe mettent tantôt fur le dos Si tantôt fur le ventre , 
Si qui reîTerrant ou ramalfant enfemble la tête Si la poitri¬ 
ne , ék les prefl'ant contre la terre, fSnt un faut en l’air en 
allongeant leur corps. C’eft cequi fait qu’en flamand on 
t) leur donne la nom de a Sprtng-haen-Torren, c’eit à dire 
des efearbots qui tiennent du naturel des fauterelles. 

’ Nous gardons encore un’autre forte d’efearbot , qui fe 
tenant ferme fur fes jambes de devant & courbant fa tête 
entre deux fait entendre un fonfourd des vieilles murail¬ 
les ou des vieilles pièces de bois,ou il fe tient d’ordinaire : 
Etce fon, qu'il rend eft quelquefois fi clair, qu e quelques 
fuperftitieux i’eiitendans de nuit, fe font imaginez que- 
cetoit la voix de quelques lutins ou de quelque^s efprits fo- 

lets. Or pareeque ce fon vient apparemment de iagiui' 

tion 

« 
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don de fa tête ïifemble qu’on lui pourroit fort bien donner 
le nom de Sonï-cepbalus c’eft à dire un animal, qui rend 
un fon par le mouvement de fa tête. Nous trouvons aufli 
d autres fortes d’efcarbots , qui rendent leur fon en frot¬ 
tant leur tête contre leur poitrine, ou bien auffi en predant 
^frottant leur ventre ou leurqueüe contre les écailles 
dont leurs ailes font revêtues. 

Nous pouvons encore faire voir quatre fortes d’efcar¬ 
bots, que les Hollandois nomment ^ Schild-pad-Ton^en, ^ 
cela veut dire des efearbots, qui ont quelque conformité ou hms tc- 
quelque redemblance avec les Tortues : nous gardons aulîi - 
fl les vers Si les Kynphes , dont cesinfeâ-es proviennent. 
Goudart nous fait la defeription de deux fortes de ces 
efearbots- 

Nous avons encore un’^autre forte r d’efearbot , dont la ^ sca- 
queue en faite comme Unaiguillon ; cequi ne nous à en- raUusa^ 
corejamais paru dans aucun autre. cuicMus, 

Nous avons déplus un efearbot très petit avec la nym¬ 
phe, dont il provient. Cet infeêfe fe forme de ces petits vers 
fans pieds, qui fe trouvent renfermés fous cette prémiérc 
peaudclicate , dont les feueillesdes lâulesfont revêtues 
& ce ver trouve là un aliment convenable , jufqu’aceque 
fes membres ayent atteint leur perfeêlion Si leur jufte 
grandeur , il vienne en fliite à prendre la forme de 

Outre celui dont nous venons de parler, nous en avons 
encore un autre, qui eft aulfi très petit, & qui s’engendre 
d’un petit ver qui mange Si qui demvcurc dans cette raci¬ 
ne , jufqu'a ce qu’enfin il vienne à fe changer en nymphe, 
cet animal fe trouve atilTi dans de vieilles pièces de 
bois. 

Enfin nous pouvons encore fairevoir des efearbots , 
qui pioviennçnt de ces vers, qui mangent de la chair féche*- 

nous 
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tious avons aulTi les nymphes , dont ces infectes fe forment 
immédiatement. Nous pouvons auiïi par le moïen de ces 
péris vers] faire décharnei & nettoyer les os de la chair , 
dont ils font revêtus. 


ë €/;?;) • 


dénombrement des infècîes, qui font compris fous 
la troyziéme efpéce, ou dans le troïzïéme 
rang des changemens naturels , ^ aux¬ 
quels on donne le nom de e nym¬ 
phe dorée pendant qu'ils 
fouffrent ce chan¬ 
gement. 


P Ourcc qui regarde les infeéles qui fouffrent la troizié' 
me elpéce des changaiiens, & dont les membres vc- 
nans à s’enfler & à croître, forcent enfin la peau ou ils étoi- 
entrenfermez, éprennent la forme de / nymphedorée^ 
qui à la vérité ne reprefente pas les parties de ranimai fi 
JyL: diftincl:ement que la g nymfhe même prémierement nous 
' xnettons dans ce rang h les papillons, qui volent de jour. 
Entre ces papillons il s’en trouve dont le mouvement 
eft fort lent, & d’autres au contraire, qui fe meuvent dans 
l'air en une iinfinité de maniérés Sc avec une vîteffe in¬ 
croyable nous en avons de cinquante & quatre fortes, en¬ 
tre lefquelles il s’en trouve , qui nous font venus des païs 
étrangers, comme de France, du Brefil^ d’autres lieux. 

Entre ces papillons qui volent de jour, nous en pouvons 
faire voir vingt de quatre fortes des plus grands , feize de 
moïenne taille, de quinze des plus petits. 

Nous gardons encore quelques vers ou quelques chenil^ 
IChi )fA. les de quelques nymphes dorées de ces papillons , avec 
encore des vers, qui font demichenilles de demi papillons. 
Non s pouvons encore reprefenter au vif la manière dont 
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les papÜlonsfont fitucz dans leur dernière peau, dans 
lequel temps on leur donne le nom de ^ nymphe dorée• a c^v ' ' 
Nous faifo^ns voir auiïi en petit comment ils font colorez, 

& comment leurs ailes commencent à pouiTer apres qu’ils 
fe font dépoüillez de la menbrane dont ils étoient revêtus. 

Nous confervons encore la petite à trompe , les petits ^ 
fourchons & l’ellomach des papillons. Et nous pouvons 
aulîi montrer comment tputesles couleurs de leurs aile? 
paroiffent au travers de la membrane quiks couvre , lorf 
^ue le papilloneft fur le point de k dcpoüiller pour la 
dernière fois. Nous pouvons même faire difeerner tous les 
^membres durpapillon dans la chenille, dont il fe doit for= 
mer; outre.oela nous pourrions encore vous apprendre 
beaucoup de particularitez curieufes touchant ces infeêles, 
û le temps nous le permettoit prefentement. 

Nous enfeignerons aulfi en temps & lieu la manière de 
peindre les papillonsenfefervant feulement des couleurs 
de leurs ailes, lânsy en ajouter aucun’autre ; & nous fe¬ 
rons voir de plus comment on les pourroit reptéfenter en 
relief par le moïen du [plâtre : Cequi aflurcmen: 
peut palTer pour un fecret fort rare , puifque nous 
ne croyons pas que perfonne avant nous ait jamais 
fait cette découverte* Nous ferons voir encore com¬ 
ment on peut confeaver les chenilles en les remplif- 
(ànt de cire, de plâtre, d’air ou de fuif de chandelle : 
cequi pourtant a principalement lieu dans les chenih 
les veilles. 

" Nous montrerons encore comment on peut étendre 
les ailes des infec^les en un’infinité de façons ^ les re¬ 
mettre, pour ainfi dire dans leur état naturel. Nous en¬ 
feignerons auiTi le moïen de découvrir & de faire paroître 
les ailes dans le tems même qu’elles font encore cachées, 

&110US ferons voir comment en les étendant, on ks peut 
feeher de la maniéré qu’on veut* Nous 
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Nous vous apprendrons encore (file temps &laeom- 
iiiodité nous le permettent le moïen de iaire croître leurs 
ailes d’une maniéré moiiftreufe &. tout à fait extraor¬ 
dinaire: qui plus eH; nous rapporterons dans la fuite beau¬ 
coup de parricularitez touchant raccroifîèment de ces 
ailes,& touchant cette humidité qui fe meut dans les ar¬ 
tères^ dont elles font parfémees,. Enfin nous ferons 
voir comment on peut exciter de petites veiTies ^ de 
petites ampoulles fur ces ailes, éc nous propoferons 
encore quantité de decouvertes, qui feront d'un £^rand 
ufage & de grande, utilité tant dans la phyfique^ que 
danslaMedecine^ . . ' 

Ainfi nous remarquons que Fabius Colunina en confi- 
derant raliment que prennent les chenilles, qui doivent 
fe changer en papillons, en a tiré cet avantage, qui cft 
que par là il areconnu la conformité qui fe trouve entre les 
vertus èL les proprietez de diverfes plantes. Car il afTûre 
que , lorfqu'une chenille mange de plufieurs plantes, c’efl 
une marque certaine qu'elles ont la mémo vertu. Nous 
trouvons encore d'autres naturaliftes, qui difentque cha¬ 
que chenille a ion aliment particulier; fi bien que de cet¬ 
te maniéré il faudroit dire que chaque plante auroit fa 
çjTeniUe particulière- Mais, fî cela eil vrai, il s’enfuit ne- 
cefTairementquetouteslesplantes, dont une mémec/;^ 
fît lie tire fon aliment, conviennent en vertu de en proprie- 
tez ; de aiiifi que diverfes plantes ne .doivent être confidé- 
rées que comme une feule.-. 

Fourceqiii eft des papillons, il s en trouve de plufieurs 
ibrtes : Qyci^ldrovandus nous en décrit de cent dix et- 
huit fortes tant cie ceuxqui volent de jour, que de ceux, 
qui volent de nuit Mou fet nous en reprefente de quatre 
vingt fix fortes .• de nous en trouvons cinquanrëdans les 
fi.gurcs dw^’f.'^-/A'?^e/.LcSieLirGoudar^ nous a aiidi dépeint 

feptante 
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feptante & fept fortes de ceux qui volent de jour, h huit 
de ceux qui volent de nuit. Mais, outre le changement 
ordinaire qui arrive à ces infedes, nous ne voyons pas que 
ces auteurs nous ayent rien découvert de fort particulier; 
hHoef-nagel même ne nous en a rien Ij.illé que les figures; 
bienque de cependant nous ayons obfervé dans les chan- 
gemens de ces animaux des merveilles inexprimables. Et 
certes il auroit bien mieux valu expofer le changement 
tout fimple d’une chenille feule, afin de feivir d'exemple 
pour les autres, ques’amuferà raporter tous le changç- 
mens, qui leur arrivent, &: à dépeindre leurs diverfes coU' 
leurs & leurs nymphes & ainfi de manquer au plus utile 
au plus nécelTaire. Or nous efpèrons faire voir ceque nous 
pouvons, dans cette matière, quand nous parlerons de 
la A mouclie ephemere ( c’efl une forte d’infeéle, qui nait ^ 
êc qui meurt en un jour, ainfiquenous avons déjà dit cy 
defîiis, J Nous montrerons encore par un feul exemple 
toutes les particularitez, que nous avons remarquées [jua, 
dans les changemens des chenilles ; & c’eft alors que nous 
tâcherons de découvrir les myfteres inexprimables de la 
nature, &de montrer par ce moïen la fageffe adorable 
defon Auteur. Et en vérité lorlque nous examinons le- 
rieufement les cliofes rares & curieufes qui fe trouvent 
dans ces fortes d’animaux, & quand nous confiderons 
comment la nature y fait paroître fa netteté , fa beauté & 
fa diligence, Sc comment elle fe montre réglée dans l’irré¬ 
gularité même de ces changemens ; quand nous confide* 
rqns, disje, toutes ces chofes, nous avons du penchant 
à croire qu’elle a voulu déployer dans ces petites créatu¬ 
res toute la force Sc tous les fecrets de fa fageffe, & expo¬ 
fer ai nhfes merveilles impénétrables à ceux quis’ap- 
pliquent avec foin à la recherche des veritez naturelles. 

Pendantque cet ouvrsge eft fouslapreffe Monfieur 
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ThfZ'endt, dont lemydce 8c le zèle pour i avanccnieiu 
des fciences naturelles, font fufîiiàmment connus à ceux 
qu<i ont entendu danslesccnfércnces, quife tiennent à 
Paris toutes les fenraines, nous a envo'ie fort civilement 
les expériences curieufes, que Monfieur M ilpigius Pro- 
feiïeiirenmedecineà Bologne a faites en dilTequant des 
versàfoye ; & ces mêmes expériences on été mifes au. 
jourpar lesfoinsde lâfscieté Royale de Londres en Pan 
mil fix cents foixante 8cneuf Or outre que cet Auteur 
Célébré Semble être parvenu à Ton but, il a encore été le 
premier & le feul apres K^ndré Lthavius , qui a r^ette 
cette transformation chimérique, & qui nous a décou¬ 
vert en quelque façon la. vérité des cliangcmens , qui ar¬ 
rivent aux vers à foye, Nous allons raporter ici Tes pro¬ 
pres termes en latin., Intra quatriduum , dit il, quo tem- 
porc bonibycis cor tardé 7 novetHr ^ corporifque moles 
éfügiifîînr rcddïtiir, _ djfcujfo exteriori corio., _ {SemEîce 
înfiàr ) Aurélia quafi Jiomnt cinïmal emergit. 
îîatîo completur fpatio 7nïnutï unius horæ cum decem 
(ccnndïs, hacque ratione ( ut fortemihi videre contigit) ; 
primo , celerrhnus eïl cor dis motus ,. totïus corporis 
habitus convellïtiir, itaut fingulæ circiilares fegmen^ 
torumpUc£ emergant , ^ ex tranjverfalï lateriim cou- 
(Iri^ione extermm corium , ah tutericri feparetur ;• 
U7ide impet U foBo , propuUa injigni corporis crajjlte 
ver fus caput , fenimn deor ftm repellitur^, ^ tacher 
po^'Ûones à Proprhs cxteriorïbus orifçils divulfa ra- 
^pmntiir unà crm fenïo , quod tuuc deporiitur. Intérim 
W mot U fcijTura excitatur in dorp.prêpe caput, per 
quant reïiquum corpus erit , tittraPfa^fenJim deorfutn 
ferielfa ver fus antim ., jnvante non parum flave quo- 
darn icore, è crany cavitatibus erumpente , ita ut libé¬ 
ra apparent Aurélia , feu nympha. 
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^Dumcxlt animû .1 ^ dntennæ crajjim'‘esîi> mucojiores 
areliquo Aureliæ cor pore fejnnHæ\ præter implanta^ 
tationem, àbïnis crany cavïtaùbiis erimntur \ uhi re~ 
v&liita ipfarum produêiïo eiindernfitmn occupât , qualem- 
fnandihîilarmn bïni olim mufculï. Alæ pariter , cru- 
ra, fuis terminis circurnferipta apparent \ bæc à fita 
anteriorum inBombyee pedtim extrahuntur , illæ 'verhà 
lateralibus dorCipartibus , qiiæ olimpurpureaflorehant : 

vero exaratæ parlesquoniam adhuc miicolæfiait,- 
hinc eft , quod invicern defacili hærent , ^ fenfîm fîcce - 
fientes ita arbdè uniuntur , ut unurn videaînr indumen- 
tum , quod Aureliæ fpeciem exhibet. ^mre ciim hæpar¬ 
tesfait Papiiîoniim propriæipforumqiic ufibus deftina- 
t£, videturpapiliommnatnra citius, acvulgo credi- 
tur emergere . altiufque radieari ; cim in Bombyee an ¬ 
te foïliouli texturarn , alarnm incheamenta , febficun-’. 
do ^ tertio amulo Latitent\ antennariim etiam delïn- 
cattones in cranio fiant ^ ^ expieto folliculo ^ proprio 
gaudeant termine : nec incongruum erit duhitare no- 
vum Aureliæ vitægenus non-nifijam geniti Bapilionis. 
larvamî§ velamen ej^e-, ut neqiiaquam excitatus- veL 
percujfus exîerncrim in^uriisfiUèfismeturpâ adolefcat ,. 
quafi fœtus in utero: C’efl; ainfî que ^JMalpigius s’expri^ 
me;. & nous voyons que fes derrières paroles s’accordent 
parfaitement bien avec les expériences ccrtanics, que 
nous avons fait voir autrefois à Monfieur Laurens Ma- 
galotti , lorfqu’il ètoit à la fuite, du Grand B)uc de 
Xofeanre. 

Entre les papillons que nous gardons > cScquenousa- 
vons trouvé dans des bocages, dans des campagnes, fur 
des arbres, parmi des fleurs 8c fur les herbes, il y en a 
plufieurs, dont Aldrovandus , Moufet & Goudart nous 
ont donné la defeription ; mais nous n’en dirons rien à. 

Q_ 3 prefent. 
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prefeiit, non plus que des chenilles qu’ils nous reprefen' 
tent, entre lefquelles il s’en rencontre , dont le corps eft 
raboîeuK,^ d’autres, dont il cft uni de égal, quelques unes 
avec une qiieüe, quelques autres avec des cornes, de en¬ 
fin d’autres d’une forme de d’une ftruélure fort differente, 
de dont les couleurs font fi rares, qu’il n’ell; pas pofiible de 
les dépeindre- 

Certainement lorfque nous venons à contempler la 
beauté des papillons , nous nous fenrons obligez d’avoüer, 
que dans les plus belles plumes des Paons de des Autru¬ 
ches il ne fe voit rien d’approchant; Car leurs ailes font 
parfémées comme de perles de dediamants,qui font difpo- 
fez dans un ordre régulier, de dont 1 éclat de le brillantfur- 

Ï iafie infiniment celui des couleursde l’Arc encie!. Enfin 
a nature voulant donner à ces infectes la c'erniere be- 
auté,les a pourvus de quatre ailes, quifemblent fe re¬ 
garder réciproquement comme dans des miroirs: Et une 
preuve certaine qu’une partie de ces ailes ne leurfert que 
d’ornement, c’efi: que fi on leur coupe les deux de der¬ 
rière , ils ne laiffent pas enfuite de voler de de fe tour¬ 
ner dans l’air avec une facilité de une vitefie incroya¬ 
ble. Or il eft temps de parler des papillons qui volent 
de nuit. 


0 Nous mettons auffi dans le meme rang les a papillons 
de nuit. Nous en gardons cent quatorze elpéce, avec dix 
ou douze fortes de h nymphes dorées , dont quelques unes 
• ont la fuperficiedu corps tout unie, d'autres font velües, 
quelques unes font colorées, d’autresfont trans parentes 
Â d’autres enfin , qui font environnées d’une ^velope. 
Nous pouvons encore faire, voir les œufs dont ceslfifeéfes 
fe forment, de dont quelques uns font couverts de poil , 
d’autres font comme enfevelis dans l’écume, de d’autres 


enfin font cnvelopez diverfemenr. Nous avons memes des 
membranes de des toiles,- qui font tiilucs d’une manière 


fort 



T^es InfeBes, r^y^ 

fort plaifante, dans lefqiielles ces petits animaux fe ca¬ 
chent avec une précaution admirable : Et ceque nous trou¬ 
vons encore d’étrange, c’eft que bien qu’ils foient dans une 
prifon fort étroite, ou leur corps eft comme plié & ramaf- 
fé enfemble, il ne laifTent pas neantmoins de faire la toile, 
qui leur doit fervir d envelope. 

Outre trois fortes de papillons de nuit, qui nous font ve¬ 
nus des païs étrangers, nous en pouvons encore faire voir 
vingt & une fortes des plus grands, trente de moïenne tail¬ 
le , & cinquante & cinq fortes des plus petits. 

Déplus nous remarquons que {ç.S\t\}xGoi!dart nous . 
dépeint cinquante & fept fortes de c nymphes dorées, entre 
quelles à peine s’en trouve t’il une , qui foit bien repre-j^/.^/ 
fentée au naturel, comme nous ferons voir dans la fuite 
par un ou deux exemples; fibien que pour rendre fesii* 
gurcs parfaites, il faudroii y changer beaucoup. 

Ceque nous trouvons ici de remarquable , c’efl que 
tant de nuit que dejour on entend comme le bourdonne¬ 
ment d’un’infinité de petits animaux vivants ; & ce mur¬ 
mure ou ce fon confus eft non feulement ordinaire aux 
papillons qui volent de nuit; mais ilefi: meme commun 
à un nombre infini d’efearbots, ^ à quantité d’infeéles 
aquatiques, qui apres le coucher du foleil fortent de l’eau 
pour s’élever dans l’air ; fibienque tant pendant la nuit que 
durantle jour nous trouvons un infinité d’infeéfes, qui fe 
jettent dans les jardins & dans les campagnes, pour cher¬ 
cher fiir les fleurs Sc furies arbres ralimenr, qui leur eft 
propre. Notre Dieu Sc Créateur, qui ne dort, ni ne fom- 
meille jamais , ayant fait du jour la nuit êc de la nuit le 
jour pour ces petits animaux* Nous pouvons attirer plu- 
fieurs de ces infeétes à la lumière d’un flambeau , & ainfi 

les prendre facilement apres les avoir afiemblez par cette 
furprife. 


Entre 
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Etttreks papillons de nuit» qui retrouvent dans notre 
cabinet » nous faifons voir le plus gros de tous , don^ 
CMoufet nous à fait la dçfeription , Â du quel il alTûr^ 
contre toute forte d’experience, qu’apres avoir tué les plus 
petits par le battement de fes ailes, il les engloutit en fuite 
Et qui plus ell nous remarquons que la plufpart deccs 
petits animaux ayans atteint Page, au quel il font propres 
à la génération de leur femblable, ne nuifenr ni ne font 
plus de mal à rien, mais que fans prendre aucun aliment» 
ils femblent n’afpirer plus qu’a perpétuer leur efpéee : ce- 
que quelques uns font plutôt ou plus tard, félon que leurs 
œufs font parvenus à une plus grande ou à une moindre 
maturité : & ces œufs croifTent avec eux, lors même qu*ils 
d forme de dnymphes ou de vers. Ôr fi qucl- 

ques uns de ces Infedes mangent & vivent Iplus long 
temps, cen’eftqu’acaufe de leurs petits, aux quels ils 
font obligez de fouriair de l’aliment ; car ceux quinenour- 
rifiént point les leurs, meurent incontinent apres les avoir 
engendrez fibienque tout le changement, qui arrive natu¬ 
rellement a ces animaux, ne fe fait qu’au regard de la gé¬ 
nération : ceque nous ferons voir en pàrlafit des expérien¬ 
ces , que nous avons faites fur les abeilles, ©u nous mon¬ 
trerons auiïi que ce prétendu gouvernement, qu’on leur 
attribue, ell entièrement chimérique, aulTibien que ces 
ioix tant civiles que domefliques que l’on étabit entr'elles : 
car en effet tout cela n’eft fondé que fur la pafTion & fur les 
mouvemens , qui les portent à perpétuer leur efpéee : &il 
jeftimpoiTible de remarquer parmi ces petits animaux [la 
moindre marque de domination ni de fuperiorité. Il eft 
bien vrai que la Reine] (à qui on donne fauffement le nom 
de Roy) eR fuivie des autres abeilles ; mais cela ne fe fait 
nullement par quelque droit deprééraince : cela arrive 
feulement de la même maniéré qu’entre les chiens, qui 

luivenj; 
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foivcntpar troüpe une chienne, Iorfqu*elIe vient en cha¬ 
leur, & cherchent tous les moyens imaginables de l’ap¬ 
procher. , 

Pour cequi regarde la mouche ephemere ( c’eû à dire 
qui naît & qui meurt en un jour ) la nature a très fagement 
pourvû à fa propagation ; car fi on Tompêchede s'accou- 
pler, ellejette fa femence tout comme les poiflons dcc’eft 
dans ce temps là qu’on la voit fe remuer & s’agiter fur la 
fuperficie de l’eau. 

Nous avons encore une forte de papillons , dont Bau- 
•hin parle dans fon livre des animaux qui volent, qu’il a écrit 
en François de qui eft imprimé en l’an mil cinq cents qua¬ 
tre vingt treize. 

De plus nous pouvons faire voir plu fieurs papillons de 
nuit ,‘quife forment ordinairement de ^ ces vers, quiman- b rtne 
gent le papier, les étoffes de les fueilles des arbres- Entre 
ceg vers il s’en trouve, qui portent continuellement avec 
eux leurs petites maifons,de même que ksTottués,comme 
on pourra voir plus bas dans nos expériences particulières. 

Entre ces papillons, dont nous parlons, de les autres pa¬ 
pillons il y a cette différence,‘que les premiers s’élancent 
tout d’un coup en l’air , au lieu que les derniers bat¬ 
tent quelque temps de leurs ailes de les font trembler , 
avanrque de voler de de s’élever en haut: de c’efl; ce- 
que nous voyons auffi arriver à d’autres infedes , qui 
apres s’être repofez quelque temps veulent voler derê- 
chef. 

Nous avons encore cette forte de papillons, dont le mi¬ 
le a des ailesmais dont la femelle n’en a point» Nous vo¬ 
yons auffi que le mâle de la fourmi a cet avantage, qu’ou- ^ 
tre qu’il eft exempt du travail de la maifon, la nature la en¬ 
core enrichi de quatre ailes. Ainfi nous voyons que le mâ¬ 
le des abeilles n’a aucun foin de la nourriture des petits, c Apef 
R de 
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qu'il feinble n’êcre deflinè qu’a la propagation de fon 
efpèce ; ^ c’ell: peut être laraifon, pourquoy il vil fi peu 
de temps. Car nous remarquons que les femelles le tuent 
incontincnc,apres que la chaleur de l’accouplement efl: paf- 
fîe ; Nous gardons deux fortes de ces papillons tant mâles 
que femelles, mais le mâle, a les yeux plus gros que la 
femelle; cequialieuauifientreles abeilles, & les mou- 
a a ephëmeres, aiilfi bien qu’entre les fourmis de plu- 

fleurs autres Infeêfes. 

Nous avons auiîi quelques papillons, dont les ailes ref- 
lêmblent à des plumes: Et nous voyons que les couleurs 
de les marques , que Ton apperçoit fur les ailes des papil¬ 
lons en general, ne viennent que des petites plumes, dont 
ellesfont couvertes, de dont les couleurs de la ftruêfure 
font également inexprimables àcaufe de leur diverfité : 
C’eft ceque nous ferons voir quand nous parlerons de 
la maniéré, dont leurs ailes pouflent de s’étendent tout 
d’un coup Alors nous rapporterons aufîi plufieurs 
chofes très curieufes , de qui méritent l’attention de 
ceux qui s’appliquent à rechercher les myfteres (Je la 
nature. 

Nous pouvons encore faire voir une forte de papillons 
qui voient toujours tout droit; c’eft pourquoy la nature 
lésa pourvu d’une quelle un peu longue; ce mouvement 
égal de uniforme lesdiftingue des autre papillons qui vo¬ 
lent d’ordinaire obliquement de en biaifant. Le Doêfe 
nauM Senguerd dn.nsfcs rellexions naturelles nous pro- 
pofela quelle de ces infectes comme la caufe de légalité ou 
del’ingalité de leur mouvement. 

b ti^uU Enfin nous gardons encoretine forte de ^ mouches qu’- 
Terres- jUdrovandus Ÿdex. au nombre des plus gros moucherons, 
^^Nous en avons de cinq fortes, Hoef-nagel nous en a dé- 
peint de feize fortes- Cet infeéfe s’engendre d’un ver qui 

fe 
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fe trouTC ordinairement fous 1 herbe. Nous poüvous me- a chf 
me voir deux ^ nymphes dorées, dont ces mouches kfilts,cu 
forment, où les parties nous paroillènt aiTez diftin^tement; 

C'eft pour cela que nous les pouvons bien mettre au nom- ^ 
bredes b nymphes mêmes. De pins nous remarquons^^'"'*’ 
que le fleur Goudart nous a donné ladefception d’une de 
ces nymphes. 

^ela quatrième forte des changemens naturels 
des Injeéîes , c'eft à dire de laccroiffe- 
ment lent ^ prefqu'infenfible de 
leurs membres. 

A pres avoir expole les changemens fimples, qui ar¬ 
rivent aux Infeêles, nous allons paiïer a d’autres, 
qui iont plus compfez, &quife font dune manierefl 
obfcure & fi difficile à comprendre, que les termes mêmes 
manquans pour les exprimer, nous avons été contraints 
de donner le nom d’œufs aux Infeêles, lors qu’ils font en 
un tel état, qu’a les regarder extérieurement, on n’y peut 
découvrir aucunes parties perceptibles. Mais neantmoins 
il efl: certain que ces changemens n’ont pas la moindre affi¬ 
nité, ni la moindre reffiemblance avec ceux, qui fe font dans 
les œufs. 

Mais pour faire une defeription plus julle & plus exaêle 
de nôtre quatrième efpéce de changemens; nous dirons 
premièrement que dans cet état rinfeêfe efl efiêêfivemenc 
une véritable << nymphe , qui à là vérité ne^nous paroît pas ^ 
telle, àcaufequ’elleeftenvironnée d’une peau ou d’une‘ 
membrane qui la cache à nos yeux, Sc qui nous empêche 
d*en découvrir les parties. Si bien que nous ne ferons aucu' 
ne difficulté de faire comparaifon de cette ftymphe avec 
celles dont nous avons parlé en traitant de la fécondé & de 
K % 
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la troiziéine forte des chatîgenaens; foulement avec cette 
précaution que nous expoierons auparavant la difîèrence, 
qui la dilliiigueL en quelque façon des. deux autres ; afin 
dfouaroir par. ce moeïen une idée plus claire & plus, diflin- 
dte » di de mieux comprendre en quoi cette quatrième for¬ 
te de changemens j^^ou la nymphe efi: î:enfetm.ée dans une 
cinjmph^ membrane) différé de la première, où. nous avons confi.> 
mmd. ùéfé ^ l’animal comme ayant la forme de 

Or a vaut que d’entrer en matière, nous remarquerons 
en pafTant que l’animal, avant que de fouffrir les change- 
mens de la fécondé & treizième efpèce, a eu déjà la forme 
d’un œuf pu d\mrenferme dans une membrane, fous 
laquelle il a la forme de nymphe fans avoir aucun aliment: 
êcc'eft eequi à lieu auffi dans cette quatrième forte de 
changemens. Si bien que comme les changemens de la fé¬ 
condé éc de la treizième efpèce difîèrejit de la première en 
ce que dans celles là on. ne découvre qu’un ver, au lieu 
dans ceiîe-cy on apperçoit l’animal même, dont les mem¬ 
bres viennent en-iuite à croître avec le temps-, de même, 
auffi la quatrième forte desçhangenens différé delàpre- 
micre pour la même raifon^ 

Eit comme il arrive dans la fécondé efpèce des change- 
ffî^nsqueies vers étans fortis de leurs œufs deviennent 
t\\{\reiz nymphæ-vermïcîilï c’efl à dire des vers fous la for- 
^igde nyynphes^ nous voyons de même que dans les chan- 
ge.niens de la treiziéme & de la-quatrième efpèce les vers 
preniîentla.formede , apres s’être dépouillez de 

;^’m-emhrane v dont ils. étoient. revêtus c mais il n’en efl 
pasaiafideschangeinens delà prémière,, car alersl’ani- 
mulfott tout parfoit hors de fœuf; éc il ne ïüy arrive plus 
d’autre changement dans la fuitev fi-cg n’efi que fes mem¬ 
bres, quiètoient déjà tout formez , a'oifîent «St s’éten- 
dè.ntavec le temps; c’eft pourquoy il mefembîe qu’on. 
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îuy pourroit donner avec raifon le nom de nymflj mi- 
mal. 

OÛAuymfhe, que nous rangeons fons la quatrième 
forte des changemens , convient parfaitement bien avec 
celle, que nous avons propofée au commencement du 
Chapitre que nous avons fait de la troiziéme efpéce des 
changemens naturels, C’eft pourquoy les membres de Pa- 
nimal nous y paroifTcnr plus diflinds que dans la a, nymphe ^ 
dorée -., mais nous les découvrons auiîi ôcilement que 
ceux des vers, qui ont déjà pris la forme de nymphes.. Si 
bien qu’au commencement du Chapitre, dont nous ve- 
nous de parler,, nous pourrions bien inferer ces mots. 
qiieri^ confideran^ cette nymphe. mus y découvrons une' 
dïjferencefort notable ( dont nous parlerons tantôt) nous 
710ÎIS fentons obligez de propofer une quatrième efpece 
de changemens four la diftmguer des autres : quoique ce¬ 
pendant la nymphe, dont nous parlons dans la quatriè¬ 
me efpéce des changemens femble avoir beaucoup de con¬ 
formité avec celle , que- nous avonr propoféeau. com¬ 
mencement dti troi.ziém'e chapitre des cbangemejîs na¬ 
turels.. 

Mais pour traiter cettomatiére îé plus clairement qu’iF 
eft poffible ; il faut premièrement fçavoir que quoique dans 
les vers, qui font compris fous cette quatrième efpéce de 
changemens,. les membres croiffentde meme que ceux 
des/^i^/fe&foicntdifpofezdelamême maniéré fous la 
peau , qui les couvre ; cependant ils ne paroilTent jamais 
au jour; Car- les vers - qui en fe ch ange ans en nymphes 
fi depontllenP dé une peau qui nous cachoït tous leurs 
membre s\ nela quittent pas pour lors , Et les nymphes 
qui fontcamprifis fous cette quatrième efpéce des chan¬ 
gemens-venans a prendre la forme de l'animal, fe dé- 
pmillent tout d'un coup de deuxpeaux-, ou de deux mem- 

^ hranes 
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hranes dont l'extérieure e[î fa plus epaife ^ au lieu que 

les autres n'en quittent qu'une. 

Et ceque je trouve d’admirable dans les vers , quilbuf- 
frent les changemens de la quatrième efpece, eft qu’ils 
confervent fort fouvent la forme, qu’ils avoient aupara¬ 
vant; & quoiqu’ils s’en éloignent un peu quelquefois,il y re- 
fte pourtant toujours quelques traces de vers, Sc ils demeu¬ 
rent fans mouvement (bus la membrane dont ils (ont revê¬ 
tus ; & c’eft au dedans de cette membrane que leurs mem¬ 
bres commencans à pouffer & à s’étendre, ils prennent 
b njmpba J^^forme de b nymphes. 

Or puifque le ver , qui fe change en nymphe ioviS la peau 
qui l’environnoit, neîaifîèpas pourtant’de conferver fa 
première forme, nousjugeons à propos de luy donner le 
nom de nympha vermiformis c*e(l à dire un ver , qui 
a la îoimzàz nymphes & nous en ufons de cette manière 
afin de le diflinguer des autres nymphes. 

Mais avant que de paffer plus loin, nous trouvons 
qu’il eft necelTaire de remarquer-que dans cette forte de 
changemens il y a une différence confiderablc ; car il y a 
de ces vers, qui font revêtus d’une peau dure, & d’autres, 
qui font feulement environnez d’une membrane fort déli¬ 
cate êc fort flexible. Or cette différence de peau rend ce 
changement non feulement plus grand ou moindre ; mais 
même elle fait qu’il efl tellement obfcur & confus, qu’il 
nous paroit comme inconcevable. Et il faut remarquer ici 
que lorfque les vers, dont la peau eft délicate, viennent 
à fe changer en nymphes,cette peau s’accommode à la figu¬ 
re ovale du corps de l’animal : Mais il arrive tout le contrai¬ 
re aux vers, qui font revêtus d’une peau dure, car cette 
p:au à caufe défi roideur ne pouvant fe plier, ni s’accom¬ 
moder à la forme du corps, qui fe change, garde la mê¬ 
me figure qu’el l’avoit, lorfque le verenètoit encore en¬ 
vironné. Or 
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Or ccttc peau dure, dont nous venons de parler, nous 
donne cet avantage, que par fon moïen nous découvrons 
facilement la tranfpiration infenfible qui fe fait dans les 
nymphe s ^ Et dans ces fortes de vers nous remarquons que 
lorfqu’ils prennent la forme de nymphes, ils rempliiïent 
entièrement la peau qui les environne , mais qu’enfuite 
changeansinfenfiblementdecouleur, ilsfe relTerrent peu 
à peu & s’èloignans des extrëmitez de la membrane, dont 
ils étoient revêtus ne la rempliflent plus qu’à demi. Enfin 
cette nymphe ou ce ver, qui en a la forme, venant àfe 
reOerrer à caufe des humiditez fuperfiUes, qui s’évapo¬ 
rent , nous fait découvrir dans la peau du ver deux cavitez 
ou deux vuides l’un vers la tête & 1 autre vers la queüe. Et 
ces vuides s’accroifîenr continuellement, jufqu’a ce qu’en- 
fin l'animal ait atteint fa force de fa perfection requife C’efl 
ce qui arrive aufîi dans les œufs frais, ou Harvé (dont 
l’expérience dclemcritefont connus à tous le monde) re¬ 
marque qu’il fê fait un vuide ou une cavité, qui s’augmen¬ 
te avec le temps à caufe des humiditez, qui tranfpirent, 

Bienque tous les vers , qui fouffrent les changemens de 
la quatrième efpéce ne confervent pas également leur 
prémiére forme, mais qu’ils femblcnt s’en éloigner quel- 
quefois de prendre la forme d’œufs : Cependant à caufe 
qu’il leur en refte toujours plufieurs marques, il nous 
femble qu’on les doit ranger fous cette quatrième efpéce.dc 
qu’on leur peut donner for»-ài-n oposle nom de nympha- 
vermicîtlï ; c’eft à dire des vers , qui ont la forme de nym¬ 
phes. Er quoiqu’il y ait plufieurs gens très habiles, qui 
les prennent pour des œufs, comme Entr autres Goti- 
dart , Moufet , Redt Sc ces MefTieurs Anghis , qui nous 
ont décrit les plantes, qui croilTent aux environs de Can- 
brige ; Neantmoins nonobftant toutes ces Autoritez nous 
foûtenons que ce ne font que des vers , qui prennent la 

rfom 
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forme de nymphes, lorfque leurs membres viennent à 
poulTer & à s’étendre & ejue c’eft fans fondement que ces 
Meflîeurs leur ont donne le nom d’œufs* 

De plus les trois auteurs, que nous venons de citerne 
confiderent pas cet œuf prétendu comme renfermant l’a¬ 
nimal , mais comme rempli d’une humeur,dont l’animal 
s’engendre enfuite par transformation. Mais ces Melîieurs 
c/;r - Anglois en jugent plus fainement ; car dans leur livre des 
%lisou plantes ils doutent avec raifon fi ce n*eft pas une a nymphe 
Aurelïa. dorée, qui eft renfermée dans l’œuf, ^ ils avouent fran- 
hsiquï- chement qu'ils n’ont point de termes pour exprimer ce 
4 em fo* changement. Mais ils fe méprennent fort en ce qu’ilsdi- 
dem ma- fentque h ces œufs font à l'égard des mouches ce que les 
do fs ha- dorées font à f égard des papillons : Car leur 

nymphe dorée eft efîèclivement l’animal même; Â leurs 
^vmfcas laquelle 

qui Au* nous découvrons non pas une nymphe dorée , mais une ve- 
ÿelU ad ritable c nymphe , qui nous reprefente fort diftindement 
Vapüo- ^Scau naturel toutes les parties de la mouche même com- 
nes. ine nous pouvons faire voir à toute heure : outre que cette 
ctransformation eft abfolument fàufte & chimérique. Ce- 
’ pendant apres avoir exposé cette matière, fans nous amu- 
fer a faire des difputes de mots , nous laiftèrons à un 
chacun la liberté defes opinions»; & nous nous conten¬ 
terons feulement de raportet ces œufs prétendus à la qua¬ 
trième efpéce des changemens, car c’eft en cela feul que 
conftfte toute l’utilité qu’on en peut tirer. 

Mais afin d’expliquer plus particuliérement ces change 
mens confus &crnbaraft€z , nous dirons encore une fois 
que bien que les vers \ fo changent, ils gardent pourtant la 
peau, fous laquelle leu rs membres fe font accrus* Et fi la 
membrane eft molle & flexible,elle s’accommode à la figu¬ 
re de la Nymphe, renferme.On peut voir les mêmes 
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anneaux, qui divifent le corps du ver, marquez fur fa peau; 
mais ils femblent quelquefois s’effacer & difparoître dans 
la fuite; particuliérement lorfqu’auparavant onavoit de 
la peine à les difcerner dans le ver ; ou bien que la peau dé¬ 
licate, dont ileflrevêtu, venant à s’étendre, nous rend 
ces incifions ou ces anneaux entièrement imperceptibles. 

Nous avons remarqué dans quelques uns de ces ceufs 
prétendus que cette membrane, qui les environne, cft 
étendue fur le corps de la nymphe d’une manière, qu elle 
nous en fait paroîtrediftinêlement la tête la poitrine & la 
quelle. 

C’efl: pourquoi il y a de ces nymphes , qui nous paroif- 
fent compofées de petits anneaux, & d’autres, qui fem- 
blent n’en avoir point, comme ces Meffieurs ont 

très bien remarqué. Mais quelque les vers, dont la peau fe 
durcit, deviennent en croillànt uneils ne perdent 
pourtant jamais la forme qu’ils av oient auparavant. C’eft- 
ce que nous ferons voirEnfuite par nos figures,^ que nous 
ferons encore mieux comprendre, fi le Dieu tout Puiffant, 
dont nous implorons le fecours, nous donne le temps de 
mettre au jour les expériences que nous avons faites, & 
que nous faifons encore tous les jours avec tout le foin & 
toute l’application, doht nous (ommes capables* C’efl 
alors que nous expoferons aux yeux de tout le monde les 
œuvres admirables du Créateur, qui à nôtre confufion , 
nous ont été fi peu connues jufques ici afin que nous le 
confiderions avec toute la vénération & tout le refpecT-, que 
nôtre ignorance nous empêche de lui rendre* Nous glo¬ 
rifions encore nôtre Dieu & lui rendons grâces de ce qu’il 
lui a pku éclairer nôtre efprit de cette lumière naturelle, 
qui nous fert à découvrir la providence & fa toute puiffan- 
ce , par laquelle il foutient toutes fes créatures. Nous a- 
voilons cependant que ni nous ni perfonne n’avons pü 
% vous 
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vous repsefenter que lombre des ouvrages mervcilîcirxdc 
notre Dieu. Cequi certes nous deVroit rendre infatigables 
dans la recherche des caufes ^ des efîèts des chofes natu¬ 
relles , di nous porter plutôt à faire des expérienees, qu’à 
lire les livres de nôtre Cabinet. Nous voyons prefente- 
ment que la plupart des gens font aveuglez jurqu’à ce 
point que de croire qu’ils doivent trouver toutes les vc- 
ritez du monde dans leur cerveau , même celles qui font 
furnaturelles, 8c qui furpafTent la portée de nos efprits. 
Or il eft certain que nous ne connoilTons les chofes natu¬ 
relles que par leurs ed'ets, 8c que nousfommes entière¬ 
ment incapables d’en connoître les véritables caufes. 

Mais pour venir à nôtre but, nous vous dirons que la 
quatrième forte des changemensconfifie en ce que le ver 
ayant quitté la frémïére forme, qu'il avoit dans 
læuf, ou il et oit renfermé comme une nymphe Jans a- 
voir aucun alïynent, vient en fuite à croître peu àpeu 
par lemoiendel'aiment qiîil tire du dehors-, jufqu'a 
ce qn enfin il prenne fous fl peau la forme dune fécondé 
nymphe qu'il perde fon mouvement comme la première 
fois. Mais ilrepr end fon mouvement en peu de jours a- 
près que les humiditez fuperflües , dont il étoit rempli, 
fe font dijfpéespar tranjpiration. Et apres que ce ver 
s'ejî dépouille tout dun coup de deux peaux , on le voit 
revêtu de plus beaux ornemens , ^ étant devenu en â- 
ge de fe marier, il ne s'applique plus qu à perpétuer 
fon efpéce. 


T)énotn- 
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dénombrement des ïnJeBes qui font compris 
fous les changemens de la q^ta- 
triéme Jorte» 

A Près avoir expofe le plus clairemenr, qu’il t ous a 
été polTible, les quatre fortes de changeniens, & 
avoir defigné les animaux, qui font compris fous la pré- 
miere, la fécondé & la troiziéme: nous jugeons à pro¬ 
pos de faire le dénombrement de quantité d’infeéies, qui 
appartiennent à cette quatrième efpéce de cbangcmens. 
Prémierement nous y raportons les ocujs des Infectes tant 
ceux , qui contiennent un^’^r fimplement, ou un a njer 
fous la forme de njmphe,ç[m ceux,qui renferment l’animal vermi- 
tout parfait. Or nous trouvons que les lïrj-font fituez/^''''»*'-^- 
dans leurs membranes de même que les infeêies parfaits, & 
de même que la nymphe dont nous avons laala defcri- 
ption dans cette quatrième efpéce de changcmiens. Etfoit 
que les animaux fortent tout parfaits hors de leurs œufs, 
foit qu’ils en fortent imparfaits, ils fe depcüillent égale¬ 
ment de deux membranes tout d’un temps : comme nous 
avons vû fort clairement dans quelques uns ? Qih pins eft 
nous pouvons même feparer la miemibrane extérieure de 
l’autre, comme nous ferons voir plus bas dans nos figures 
Or c’eft cette raifon qui fait que les animanx, que nous 
avons dit être renfermez dans leurs œufs en forme de 
nymphes , font auffi imperceptibles à nos yeux, que ceux 
dont nous avons fait la defeription dans le quatrième cha¬ 
pitre des changemens C’eft la peau extérieur® qui nous 
dérobe la vûë & la connoifTance de la nymtphe. Mais nous 
expoferons ceci plus au long dans la fécondé partie, fi 
le temps & la commiodité nous le permettent. 

Nous avons diverfes lortesdeces dont nousa- 

S 2. vous 
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%^oiis parlé dans la première forte des changemens fous U 
nom de ny;npha-anmal-oviformis^^ de nym^ba-vennU 
Cil lu s ovi for mis. 

Nous rangeons encore fous la quatrième efpéce des 
changemcnscesvers, qui ont la forme de nymphes avec 
ceux qui ont la fonne d’œufs & qui proviennent de ces. 
vers qui fe font refferrez, que l’on prétend s’engendrer de 
la chair gâtée 6c corrompue. Lorfque ces ont perdu 
leur mouvement fous leur peau extérieure, 6c qifils fe 
fc^it changez en un ver , qui a la forme de nymphe , nous 
en voyons foitir alors en peu de temps diverfes fortes de 
mouches. 

Toutes ces (ôrtes de vers lailTent leurs excremens dans 
lacliair, dont ils fc nourriirent, cequienrend la puan¬ 
teur beaucoup plus infupportable. Monfieur Redi 
nous a donné la defeription de plufieurs de ces iiym-^ 
}hes: 

Nous raportons auffi à cette quatrième efpece de chan¬ 
gemens certains vers , qui ont la forme de nymphes, & 
qui s’engendrent de ces vers , qui fe font refferrez, 6c que 
npus voyons tirer leur origine 6c leur nourriture du 
corps des 6c des vers, Etc’eftdc ces vers que 

nous voyons fc former en peu de temps diverfes for¬ 
tes de mouches, lorfqu’étans devenus immobiles dans 
leur peau extérieure ils ont pris la nymphe. 

Aprefgueces'i’.^’/’^j-fontfortis de leurs chenilles, ils ne 
jettent plus aucuns excremens, 6c ils commencent auffi- 
tôtâfeî:efrerrer6càpeïdrc leur mouvement; jufqu’a ce 
qif enfin fous la peau, qui leur refte , ils viennent à pren¬ 
dre lafomicdez^z/;/?/^^. Nous n’avons jamais vu cette 
forte de cliangemens décrite dans aucun Auteur. Nous 
expoferonsen fon lieu comment les vers viennent dans 
les chenilles 6c comment ils en tirent leur principe inté¬ 
rieur ; 



T>es Infectes. 341 

rieur ; ik Cependant nous ferons connoitre aux philofo- 
plies naturels, c^u'il n’eft pas poHibile de découvrir bien la 
naturel les changemens des chenilles à moins que d’en a- 
voir un grand nombre d’une même forte., à qui on donne 
de l'aliment tout d’un temps. 

De plus nous rangeons fous cette quatrième efpècede 
changemens ces vers, qui ont la forme de nymfhes ou la 
forme d’œufs ; & qui prennent leur commencement de 
ces•lÉ’/’J, qu’on dit s’engendrer de la pourrimredu corps 
de? 4 nymphes doreés. Apres que ces vers ont perdu leur 
niouvejneut fous leur peau extérieure, & qu’ils ont pris la 
forme denous en voyonsfortiren peu de jours 
ûiverfes fortes de mouches. Nous remarquons que Aloufet 
A. Gondart ont été les premiers qui ont propofé cette mi' 
nierede changement 

Nous mettons encore dans le meme rang certains vers ^ 
qui ont la forme de nymphes : k qui s’engendrent de ces ^ ^ ^ 

qu'on trouve refTeiTez dans les b nymphes dorées ^ 
qui iirennent en fuite la forme d'œufs. Mais cela arrive ra ^ ‘ 

renient. Carlorfque \zsvers ont atteint leurjufte gran¬ 
deur, iis fortent ordinairement hors de leurs nymphes do¬ 
reés. C’elt dont nous parlerons dans la fuite, quand nous 
menronsaujourles expériences particulières, que nous 
avons faites,. 

Toutes ces J ; dont nous venons de parler , le 

changent, comme nous avons dit en de véritables niou^ 
elles, dont nous avons encore pluheurs fortes. 

Nous raponons encore ici ces nymphes, qui g’engen- 
drenr de vers, qui fous la peau des rymphes dorées pren¬ 
nent la forme de véritables nymphes , comme nous avons 
dit en parlant de la treizième efpéce des changemens. Mais- 
il ne fe trouve jamais plus d’une de ces nymphes dans cha¬ 
que nymphe dorée. 


Nous 
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Nous îrouvons plu ficus fortes de ces nymphes entre 
lefquelles il fe trouve une fi grande diiference qu’il efl très 
difficile de la remarquer à moins que de la reprefenter par 
des figures. Mais ce qu’il y a ici de remarquable eft que 
lorfqueces -vers prennent la forme de nous pou¬ 

vons appercevoir ce changement, de regarder de nos 
yeux Tordre admirable que la nature obferve en cette 
occafion. Et nous voyons fenfiblement un^’crfechan¬ 
ger en un animal volant. Or on a touiours cru cy-devant 
que ce changement fe faifoit par transformation 

Je ne fçaurois afiez m’étonner de ce qu’aucun des écri¬ 
vains que j’ai lù ne nous ait rien dit de ces vers . fx ne nous 
ait pas reprefenré aucune de leurs nymphes. îi efe pour¬ 
tant vrai que Gondart a non feule nent connu les mou¬ 
ches qui fetbrment de ces crerj-, mais que même il nous 
les a dépeintes aidez au naturel. Or pour dire en un mot 
quelles fortes de mouches ce font,il faut fça voir que celfont 
les mêmes à qui nous avons donné le nom \ de guêpes bâ¬ 
tardes en parlant de la treizième efpece des changemens, 
la où nousavons aufii propofe cette mouche que Gondart 
appelle en flamand verjlinder c’ell à dire dévorant , avec 
encore un'autre qu'il nomme Spin/ie-dooder c’ell adiré, 
qui tue les araigues- 

Si on veut voir ces changemens rares & importants, il 
faut avoir foin de crever la peau, dont la nymphe dorée 
efl revêtue, lorfqu'elle vient àferoidir de à changer de 
couleur: de après en avoir tiré le il le faut mettre dans 
uneboëte ouverte ; alors on verra fort dillinêlement com¬ 
ment en croifTant il prend la forme d’une mouche. Si 
Dieu nous lait la grâce de continuer nos jours, nous ex- 
poferonsrbrt nettement dans nos expériences parciculié- 
res la maniéré de ce changement de comment ce ver file 
quelquefois: Nous parieronsauffide cette quantitépro- 
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digieufedexcremens, qu’il jette, & de plufieurs autres 
chofes curieufes : le tout à la gloire du Créateur, 

Nous raportons encore à cette quatrième efpece de 
changemens ces nymphes , qui fe forment de certains vers, 
qui font difpofcz dans le corps dune nymphe dorée de la 
meme maniéré que ceux dont nous avons parlé inconti¬ 
nent , & qui fe changent quelquefois en cinquante, quel¬ 
quefois en cent ou deux cents &enfuiteen au¬ 

tant de mxiches. Ces mouches ont été à la vérité connues 
du fleur Goudart: Mais il eft entièrement ignorant du 
principal, c’eft à dire de la vérité de ce changement : Et 
nous mêmes ne ferions pas plus fçavanS, fi ce n’étoit les 
frequentes dilTecfions que nous avons faites par tout; & 
que fuivant l’exemple du célébré Harvé nous avons 
toujours eu unepaflion d<. une curiofité fort grande de 
découvrir vifiblement les principes des changemens, qui 
arrivent aux Infecles. Car autrement, fi les expériences 
nous manquent, & que nous voulions trouver la vérité 
ailleurs que dans la nature même, il ell certain que toutes 
lesconnoilTanccs, que nous prétendons puifer de notre 
raifon , ne font que des productions chimériques de nôtre 
Cerveau : auffi, lorfque nous venons à les examiner , 
nous en découvrons prelque toujours la taulTeté. C’eH: 
auffi ce qui à fait dire au Célébré des Cartes , qu’il faifoit 
plus de cas des expériences des artifans, que de toutes les 
fpcculations des doctes, quifoiivent ne produifent aucun 
fruit. Pour cequi eftdeces infeétes, nous pouvons faci¬ 
lement découvrir le changement qui leur arrive, lors mê¬ 
me qu’ils n’ont encore que la forme de : ce qui fans 
doute doit donner un grand conrentement à ceux qui s’at¬ 
tachent à rechercher les myfteres de la nature. Or nous 
croyons par nos travaux infinis ôt par nôtre diligence leur 
avoir frayé le chemin de avoir ôté tous les obttaclcs, oui les 
empêchoient de dccou vrir la vetité. Nous 
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Nows iiiêtions encore dans le meme rang ces ^ nymphes, 
qui prennent leur for me dans le corps des ces b vers, qui ont 
la forme de nyjiiphes, de meme; que ces petits vers dont 
nous avons parlé au commencement du troizième chapi¬ 
tre des changemensnaturels.' mais nous étendrons ceci 
davantage lorfque nous y joindrons nos figures , & que 
nous expoferons plus particuliérement la nature dece« 
changemens. 

Nous raportons aufiî à la quatrième efpéce des changé- 
mensles nynphes ouleswrj, qui en ont la forme, que 
nous trouvons cachez dans la peau des chenilles, & qui fe 
font engendrer de ces petits vers , qui ont confumé les en¬ 
trailles Ses chenilles• Or il arrive fouvent que les^’^rJ•ou 
les chenilles nayans pas la force de fe dépouiller de leur 
peau fe durcifient:fans prendre une nouvelle forme. Si bien 
que dans ce temps là nous remarquons qu’il arrive a ces 
petits animaux le même changement, qui s’étoit £iit dans 
leurs nymphes. C efl: pourquoi cette for te de changement 
convient parfaitement bien avec ceux, dont nous avons 
parlé dans le cinquième & fixiéme article de ce chapitre. 

Mais cequi nous paroit encore plus étrange, ell qu’il fe 
trouve des vers, qui quittent quelquefois la ^au de la che¬ 
nille , dans laquelle ils avoient trouvé leur nourriture ; «Sc 
en étansfortis ils fe renferment dans un tifiu d’une figure 
ovale, dans lequel ils viennent en fuite à prendre la forme 
de nymphe : apres quoi ils fe changent en de véritables 
mouches. Or nous ne traitons ici cette matière qu’en paf- 
faut, à caufe que nous avons refolu d’en parler plus à fond 
dans le traité que nous avons fait de nos expériences par ^ 
ticulières. 

De plus nous pouvons raporter ici tout ce 
qui fe trouve revêtu d untilTu ou d’un’ envelope : com¬ 
me particulièrement ces nymphes ou ces vers dont la 

membra^ 
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membraneeflfl délicate, qu’il n’eH: pa 5 poûîbledel’oii' 
vdràmoinsqued’étrcconfommé dans ces fortes d’expé¬ 
riences. Nous mettons encore dans le meme rang les mou¬ 
ches de Gondart, quife forment de ces nymphes ou de 
CQSvers, dont il parle dans l’onzième expérience de la 
première partie de fon livre : & dont il alTûre qu’apres être 
îbrtis du corps de ces chenilles , qui mangent les choux, 
ilsfo font une maifon ou une envelope de foye jaune, dans 
laquelle ilsferenferment. Mais niGoudart, ni ces Mef- 
fîeurs Anglois, qui ont vu fes expériences, n’ont jamais 
eu de véritable Idée de ces nymphes : Car ils s’imaginent 
cous qu’elles font renfermées dans leur tifTu en forme 
d'œufs. Ils ne fe méprennent pas moins aulli, quand ils 
difent que les œufs , qui font compofez d’anneaux, 
font les nymfhes mêmes , de qu’ils different de ces 
œufs, qui font tranfparents & d'une figure un peu lon¬ 
gue. Car il eft évident que la véritable njmphe 
efl renfermée dans ces deux fortes d'œufs , dont ils 
parlent. 

Nous raportons encore à cette même eljfoce de chan- 
gemens les nymphes des vers ou des chenilles , qu’on 
trouve fur les fuëilles des faules, environnées d’un tif- 
fu très fin& très délié , de dont fe forme en fuite une 
mouche fort tendre & fort délicate : nous en gardons une 
avec fon envelope. 

Nous mettons aufîi dans le même rang les nymphes àç, 
ces petits vers , qui apres avoir crevé la peau de la 

fe renferment non feulement dans untifîu de foye, 
mais encore outre cela, fe couvrent d’une efpécede cocon 
velu ; d’ou venans enfuite à fortir quelque jours apres, ils 
prennent la forme de mouches. Nous pouvons faire voir 
toutes ces diverfes mouches avec les peaux ou les toiles 
dont elles font revêtues : Nous avons encore d’autres for- 
T 
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tes de tüTus ou a envelopes, que nous ne jugeons pas nccef- 
iaire de marquer ici A caiüe que le temps nous prellc. Or 
ii n’y a rien de tout ce que nous avons avancé, que nous 
ne puiiTions démontrer s’enfibiement 

Nous pouv-onsauiU comprendre fous cette meme forte 
de changemens toutes Ve^njmphes , qui proviennent de 
ces petits t/'frJ*, qui fe changent dans de petites loges , 
qu’iis portent avec eux de même que les Tortues, & qui 
viennent en fuite à paroître fous la forme de mouches. 
Nous pouvons faire voir plufieurs de ces mouches d<. de 
ces vers d’une forme étrange ; & nous gardons mê¬ 
me plufieurs de \QmSs nymphe s, & des écailles, où elles 
font renfermées. Nous en avons même, quife promè¬ 
nent également tant dans l’eau que fur la terre. Aldrovan- 
dusnous a fait la defeription de quelques uns de ces vers 
fous le nom de ou lïgniperdæ ^ c’eft à dire des 

vers ^ qui gâtent & qui corrompent le bois. Nous gardons 
encore quelques unes de leurs mouches, que nous avons 
déjà décrites fous le nom de a mouche ephemere. Nous 
pouvons raporter A la troiziéme forte des changemens tou¬ 
tes les nymphes de la quatrième efpéce, fi on les confide- 
re fans cette peau quelles ne quittent pas, ou fans ces tif- 
fus ou ces envelopes dans lefquelles elles fe renferment. 

On pourroit même ranger fous cette quatrième efpécc 
toutes les , que nous trouvons renfermées dans 

les fruits ; de dans ces fortes de veriies, qui fe trouvent fur 
l’écorce des plantes de des arbres ^ dans le bois pourri , 
dans les entrailles des animaux de dans d’autres lieux ca¬ 
chez. Nous gardons quelques unes de ces nymphes 8 c 
de ces mouches de des écroiflances d’arbres qui font fort 
étranges de fort extraordinaires, de qui montrent claire- 
ment combienlesouvragesdf les producfions de la nature 
font admirables. Nous avons encore des mouches, qui 

.(è 
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fc forment de ce ver, que Redi a trouvé dans les rejettons 
desfaules, &dont il n’a jamais pû découvrir le change¬ 
ment. Nous trouvons dans le corps de ces mouches les 
mêmes œufs que nous avons vu renfermez dans les plam 
tes. Sibien que tant par ces expériences, que par d’autres 
que nous avons faites, nous trouvons que les "Jet's , qui fe 
renconttent dans les plantes, y ont été portez en forme 
, d’œufs par les animaux mêmes. 

Nous mettons encore dans le même rang ces fortes de 
nymphes, qui perdent tant foit peu de leur première forme, 

&à qui dans laquatriéme efpéce des changemens nous 
avons donné le nom de nymphavermïailus, c’eftàdire 
un ver fous la forme d’une nymphe. Nous en gardons une 
efpéce dont fe forment les mouches, que l’on trouve dans 
les latrines. Or dans les figures qui rcprefententles ani¬ 
maux , qui font compris fous la quatrième efpéce d«s 
changemens nous dépeindrons premièrement le ver , fe- 
condement la nymphe & en fuite la mouche même qui s’en 
eft formée* 

Nous raportons encore ici \2inymphe àts, ^ Taons, qui a 
font un’efpece de mouches, dont les chevaux 8 i les vaches 
font ordinairement attaquées. Ariftote a très bien remar¬ 
qué que cette nymphe s’engendre de certains petits ani¬ 
maux , qui vivent dans les rivières* Nous remarquons 
auffi queledoêfe Aldrovandus a connu ces animaux fous 
le nom de b vers aquatiques , & qu’il nous en a reprefen- ^ 
té la figure : mais il n’a pourtant pas fçu que cette mouche «4 
en tiroit fon origine. 

Cequejc trouve de Curieux dans ces mouches, efl: que 
la nature les a pourvus d’une c trompe 8 c d’un aiguillon c iroh- 
tout en femble. C’eft par le moïen de cette petite trompe ph, 
qu’elles ^ tirent rhumidité des herbes, aulTibien que le ^ 
miel & larozée : mais elles fe fervent de leur aiguillon pour 
T 2. focer 
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fucer le fang des animaux : fi bien que lorlqu’une forte d’a¬ 
liment leur manque, elles foutiennent & confervent leux 
vie avec un autre. Nous n'avons pas encore d’expériences 
rudtfanres pour pouvoir juger fürementfi la même cliofè 
a lieu dansles pîinaïfes dans les puces & dans les mouche¬ 
rons. Nous croïons cependant avoir éprouvé la même 
chofe dans les Moucherons. Mais ceque nous trouvons de 
plusadmirable& de plus furprenant dans ces mouches , 
eft que lors qu elles attirent de Thumidité par leur trompe, 
hir s’infmuë en même temps dans leur corps ; c’efl ce que 
nous avons remarqué dans les petites ^ trompes 
pillons ; & nous expoferons en Ton lieu la maniéré 
dont nous avons fait cette expérience , lorfque nous 
reprelenterons en grand cette trompe, dont nous parlons. 

Or pareeque les vers, dont fe forment les Taons, font 
fort étranges, nous les peindrons ici au naturel, & nous y 
joindrons enfuite l’explication necefTaire. Il faut donc fça- 
voir que nous avons reprefenté ce ver dans la ^ Table iV, 
à la lettre A. comme flottant fur l’eau par le moïen de cei- 
tâinspoils, dontl’extremité de fa queue efl environnée. 
De plus nous pouvons non feulement voir dans ce ver 
comment la tête, la poitrine & le ventre font feparez les 
uns des autres, mais mêmes nous découvrons fort diftin- 
êfement les douze petits anneaux , qui divifent Ton corps 
comme en autant de parties- Son bec fe fepare encore en 
tre^is parties, qui durant que l’animal vit fe meuvent con¬ 
tinuellement de-mêmequelalanguedes Serpens. Orc eft 
dans ce. bec que confi fie la plus grande force de ce ver ; car 
n’ayant dans l’eau qu’un mou vement fort lent il fe fert de 
ce bec pour ramper, lorfqu’il veut prendre quelque chofe. 
Nous a\^ons encore dépeint à la lettre B. un’autre forte de 
CCS vers, que nous reprefentons comme defeendansde 
la furface de l’eau vers le, fond. Or c efl dans ce tenî^^s 
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là que nous voyons les poils de lextrémitc de la queiie 
fe courber tous également vers le milieu & vers réxtremi- 
té;ceqiii fait qu’ils renferment d'ordinaire une petite bou¬ 
teille d air de la figure d'une perle, Et c’efi: par le moïen de 
cet aïr que nageans lentement ils peuvent s’élever de re¬ 
chef vers la lurface del eau, h y demeurer en fuitefu- 
fpendus, comme les vers dont fe forment les moucherons. 

Mais s'il arrive que cet air s’échape des petits poils ^ ou il 
Gtoit contenu , il exprime d’abord de fon corps la mê¬ 
me quantité d'air „ quis’étoitdilîipée: c’efi; ce que noui 
ferons voir dans nos expériences particulières, lors qu’en- 
tœ'autres curiofitez nous ferons la defeription des parties 
ou cet air efi: renfermé, & que nous expoferons quel cil 
le mouvement de ces vers . Nous gardons quatre fortes de 
ces versèi, de ces mouches, avec encore une nymphe^ 
que nous avons tirée hors du ver apres qu’il s’etoit durci & 
qu’il s'étoitrefTerré Nous avonsaufii quelques 4 rnonches a uuÇca 
de chevaux, que Ion nomme ainfi fansraifon; àcaufe 
quelles ne different point des autres, 

Enfîn nous rangeons fous cette quatrième cfpéceles 
doivtfeforment CCS mouches, à qui Goudart 
donne le nom de mouches de fiente. & qui s’engendrent 
de ces vers à longue queiie, qui fe trouvent dans les latri¬ 
nes. Ce verfe durcit peu à peu comme les autres ,(?c prend 
en croiffant la forme d’une fous la peau , dont il 

efi revêtu i Et Goudart nous l’a dépeint aufil lous la mê¬ 
me forme lorfqu’il vient à fe reiTerrer. Mais comme il 
n’a pas ouvert la membrane, ou il étoit renfermé, aufli n’a 
t’ilpaspuayoiruneideé diftinêVede la nymphe , ni nous 
lareprelênter comme elle efi: dans fon état naturel. Cet 
Auteur fe méprend aulfi non feulement dans la penfée 
qu’il à que ce ver s’engendre de corruption, mais il efi en¬ 
core bie plus inexcufable, lorfqu’il donne la nom d’abeil- 
T ^ le 
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le à la mouche, donc nous porlons ; vu principalement 

i_^iger'ïus‘ Çhith.is dans fon livre des abeilles nous 
avertit expreffément, que ce nom ne lui convient pas. Ce¬ 
lui même, qui a fait des remarques fur les belles expéri¬ 
ences du Sieur Goudart fe trompe fur le même fujet, car 
toutes fes notes ne font que des fi étions & des produêfions 
chimériques, qu’il a tirées tant de fbn cerveau que de celui 
des autres. Etquipluseftdanslatraduêfion latine, qu’i a 
foite du livre de Goudart il fuppofe que ce ver n’a point de 
pieds, cequi pourtant ne fe trouve nullement dans l’origi¬ 
nal flamand ; Et c’efl tant pour cette raifon, que pour plu- 
fieurs autres, que nous eftimons infiniment plus les oeu¬ 
vres de Goudart en Flamand, que nous en faifons la ver- 
fion Latine. 

Oravantquedeconclurre , nous jugeons à proposée 
foire reflexion fur les moïens, dont ces mouches, aulîi bien 
que les autres infeêles fe fervent pourfe mettre à couvert 
de la rigueur de l’hiver, cequeces petits animaux font en 
quatre manières. 

Premièrement nous remarquons que les Infeêlesre* 
iRenr tout l’hiver fans aucun mouvement ; fi bien que fi on 
les jette hors des lieux, où ils s croient cachez dans J’arriere- 
faifon , ils n’ont pas la force de s’y tranfporter derechef. 
Cependant fi on leur fait fentir la chaleur d\ine main, ou fi 
on les expofe au feu, ils reprennent non feulement le mou¬ 
vement , qu’ils avoient auparavant, mais ils fe tranfpor- 
tent de lieu en lieu , de n’ont point de reposjufqu’a ce que 
leur corps fe foit durci dans l’air, qui l’environne , ou qu’ils 
ayent trouve quelque lieu , où ils puifîent demeurer en 
lüretè* Or cette cefTation de mouvement, ou ce repos 
n’efl pas commun à tous les Infeêles, comme ilparoit 
dans les abeilles, qui ferment de ouvrent non feulement 
les portes de leurs maifons pendant l’hiver, mais qui dans 

le 
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leplus grand froid ne laiiïent pas de faire paroure iamour 
qifeiles ont pour leurs petits par les foins quelles ont de 
leur chercher de 1 aliment. Et c’eft pour cette raifon que 
nous voyons leurs petits au commencement du printemps, 
ce qui a fait dire à ceux qui les gardent que les petits des 
abeilles paroiiïent en même temps que les hirondelles. 

Les abeilles aufTi bien que pluheurs autres infeêfes fer¬ 
vent d’aliment aux liidrondelles , qui ont l’adrefTe de les 
prendre en volant : C’ell pourquoi lorfqu’il pleut, & qu’il fe 
trouve fort peu de ces petits animaux dans l’air ^ elles de- 
fcendenc vers la terre pour chercher dans cette chaiïe la 
nourriture, qui leur eh: la plus propre. Et c’eh de là qu’cfl 
venue cette opinion fauhe où on eh que les hirondelles 
peuvent prédire le mauvais temps ou l’orale. Mais la 
vérité eh, comme nous avons déjà dit, quelles ne volent 
bas qu’à caufe que les infeéfesfe trouvent d'ordinaire dans, 
un air-épa.s& agité du vent. Nous remarquons aufii que 
les hirondelles fuiv^ent d’ordinaire le cours du foleil de 
qu’elles cherchent toujours quelque climat ou le prin¬ 
temps de l’automne font temperez, de oui été eh fertile , 
pareeque c’eh la quelles peuvent trouver l’aliment , qui 
leur eh convenable. 

Nous trouvons encore que les Infeêfes demeurent en 
forme de wrJ-non feulement dehus de dchous la terre , 
dans des arbres creux , entre les fueilles, qui font attachées 
enfemble de dans les fruits ; mais même dans l’eaii , fous 
laquelle on les trouve fort fouvent gelez de fans aucun 
mouvement. Mais ce qu’il y a ici de remarquable eh que 
laplufpart des Infectes font d'une conhitution bien plus 
forte, lorfqu^ils n’ont que la forme de vers, qu'apres qu’ils 
fe font changez . de qu'ils font devenus propres à la géné¬ 
ration. C’eh ainh que nous voyons que le aquatique, 
dont la mouche a ejqhemere s’engendre, eh h \ igou- 
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teux, qu'aprêS avoir été tranfpercé d’unê épingle, il né 
laide pas de relier encore envie quelque jours ; au lieu 
qu’apres fon changement,fans aveitJ:eceu aucune blelTùre, 
il ne peut pas vivre feulement quatre heures. Nous remar¬ 
quons auiîi que lorfque les Infeéles ne peuvent pas trouver 
de lieu, qui s’accommode à leur conllitution naturelle , 
quelque force qu’ils ayent, ils ne lailTent pas de mourir fach 
lement : c’eft ceque nous voyons arriver aux^'^J•, quilè 
trouvent dans les noifettes ; car à moins que de les garder 
dans du fable humide, où ils fe cachent pendant Thy ver,ils 
meurent non feulement peu de temps apres , mais dans 
une feule nuit ils fe durcinent de fe féchent tellement dans 
l’air, qu on les peut facilement réduire en poulTiere. Il ar¬ 
rive la même chofe aux wrJ-qu’on trouve fur les fueilles: 
mais ils ne font point de trous ni de cavitez dans la terre , 
ils filent feulement un certain tiiïu , qui leur fert d’envelo- 
pe, & qui les mer à couvert de la rigueur de l’hiver. 

Nous remarquons aufii que ces petits animaux fubfi- 
a encore apres avoir pris la forme de nymphes : nous 

p/;/ les trouvons non feulement deflus & defîbus la terre, mais 
auifi dans l’eau même , ou ils fubfiftent des mois entiers 
fans prendre aucun aliment. Mais s’ils ne font pas capa¬ 
bles de prendre de la nourriture cela vient où de ce que 
leurs membres font trop foiblesou bien de l’humidité fu- 
perfluë dans laquelle ils nagent pour lors. C’efl pour cette 
raifon que la plufpart des Infoéles, qui refient pendant l'hi- 
ver, peuvent fubfifter fans aliment : Et cela vient fans dou* 
te de ce que l’humidité qui les environne n’efl pas aflez 
agitée, ou bien de ce que la froideur de 1 air les congele : 
C’eft ce qui fait aufti qu a la moindre chaleur ils recom¬ 
mencent à fe mouvoir & à reprendre le fontiment , 
qu'ils avoient auparavant perdu avec leur mouvement : Et 
on ne doit pas trouver étrange fl ces petis animaux ne re¬ 
jettent 
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jettent aucuns excremens, puifque ne prenant point de 
nourriture il ne leur peut refier aucune fuperfluitc. 

Enfin ces petits animaux demeurent renfermez dans 
leurs œufs, dansiefquels ils retiennent la forme de7ij’m- 
phe ^ comme nous avons déjà dit plufieursfois. 

Or nous dirons dans la fuite fiuilitc qu on peut tirer 
des remarques que nous avons faites furies infeéles, qui 
reftent tout 1 hiver, lorfque nous viendrons à parler delà 
maniéré dont ils renferment leurs œufs au printemps dans 
les rejettons des plantes, de dans les fueilles des arbres : ce- 
que nous fouhaiterons de que nous efperons en meme 
temps pouvoir rendre palpable de fenfible. 

2 ^ous parlerons ici de quelques Infi nies que nous ne 
pouvons pas rangerfous aucune ejpece des chan- 
gemens dont nous avons parlé. 

A pres avoir fait le dénombrement des Infeéfes , qui 
font compris fous la quatrième efpece des cbange- 
mens; nous propoferons encore avant que de finir, quel¬ 
ques petits animaux , que nous n’oferionspas ranger fous 
aucune des quatre efpece s, à caufe que nous n’avons pas 
encore fait d’experiences fufhfautes pour en pouvoir juger a do», 
fûrement. Nous trouvons premièrement les ^ vers lui- , ou, 
fans, mais nous ne les avons jamais vus. sTvpg— 

Nous mettons encore dans le même rang le ver ou la 
chenille , que les Grecs appellent fcolopendra , de les latins 
milleped^i , c’efl à dire un ver à mille pieds ; nous en avons 
dedeuxfortes, l’une grande , de l’autre petite, 

l’Infeêle, à qui les Latins donnent le nom de Curculio , 
nous efl inconnu , aulTi bien que plufieurs fortes d’efear- 
bots, comme entr’autre celui, que les philofophes nom¬ 
ment fearabaus pilularius. Nous ne pouvons pas non 
• V plus 
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a Usàro plus ranger fous aucune efpéce des changemens les ^Elcar- 
{auifu- bots d’eau fur lefquels nous avons fait plufieurs experien- 
^ ces trèscurieufes. Nous en avons de cinq fortes, entre 
cAntha trouve celle, qu’on peut appeller b Tuce a^ua- 

mwnn- ^etanimal venant à fe plonger dans Tcau, peut 

w.{/. renfermer de Tair dans fa quelle d une maniéré fort plai- 
faute. 

II}"acncore un’Infinité d’infeefes, que nous ne con- 
noifîonspas, & il nous eftabfolu ment impolTible des les 
connoître tous, puifque plufieurs fiecles même n’y pour- 
roient pas fuffire, non plus qu’à découvrir tous les cham 
gemens, qui leur arrivent : Et nous fommes fort perfua- 
dez , qu’il n’y a perfonne, qui nous puiiïc prouver le con¬ 
traire, comme on pourra voir avec le temps. Et nous 
prions les Leêfeurs de ne rien croire de tout ce que 
nous avons avancé , à moins que les expériences 
que nous a.vons faites ne leur paroifTent claires Sc di- 
ftinêfes. 

Nous ne pouvons pas non plus raporter lesfeorpions 
à aucune des quatre efpéces des changemens, qui arri- 
vent aux Tnfeefes. Mais a caufo que perfonne julques 
ici nous les a jamais bien dépeints, nous les reprefen- 
terons au naturel, Sc ferons en peu de mots une deferi- 
ption de leurs parties: Et pour cet effet nous les diviferons 
en trois parties à fçavoir la tête , la poitrine &le ventre. 
Nous avons remarqué dans tous les feorpions que leur 
^^^^•''"'têce, que nous avons reprefentée dans nos ^ figures à la 
lettre A-,paroitjointe Sc continué avec là poitrine. En 
fuite nous faifons voir environ au milieu de la tête ou de 
poitrine deux yeuxavec encore deux autresque nous 
trouvons fituez vers Textremité de la tête, entre lef¬ 
quels nous voyons fortir comme deux bras, qui fe di- 
vifont en deux comme les pcinces ou les ferres dcsécre- 

viffeg. 
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Or Nous ne croyons pas que ces bras ou et s pinces 
aufil bien que les yeux de (devant ayent jamais été remar¬ 
quez ni décrits par perfonne ; & cela vient peut être de ce 
que le feorpron peut retirer tellement ces bras en dedans , 
qu ils font entièrement imperceptibles. En fuite nous fai- 
fons voir huit jambes, qui fortent de fa poitrrine, dont cha¬ 
cune fedivife derechef en fix parties, dont les extremitez 
font pourvues de petits ongles ou de petites ferres : ces 
jambes font aulft parfemées de poil. Nous reprefentons 
encore au devant de la poitrine deuxautresbrasou deux 
pinces , qui font compofées chacune de quatre autres 
membres. Le ventre fe divife en lèpt anneaux, du der¬ 
nier defquels on voit Ibrtir la queue de l’animal, qui 
fe divife encore en fept petits boutons dont le dernier ell ar¬ 
mé dun aiguillon; cette queüe efl revêtuëde poil. 

Le feorpion, qu’on voit reprefente à la lettre B.ref- 
femble allez bien à celui , dont nous venons de par- b„ 
ier: Il y a feulement cette différence que les deux pin¬ 
ces de devant font d’une toute autre üiuêlure 8c cx- 
trement pointues, 8c qu’outre ces pinces, qu’il cache 
Sc retire en dedans, nous y trouvons encore deux yeux 
plus que dans l’autre li bien que dans le feorpion, quieli 
dépeint à la lettre A. nous ne voyons que fixyeux, au 
lieu que dans celui ci nous en découvrons huit fort vili- 
blement. 

Mais pareeque tant plus lès animaux font grands , 
nous pouvons aufîi d’autant mieux en connoître les par- ^Tab 
ties; aiiffi efl il certain que dans ce feorpion, que l’on vi« 
voit dépeint dans la ^fixicme table on peut bien plus di- 
ftincifement difeerner tous les membres, que dans les 
deux autres , dont nous venons de parler- Car nous y 
découvrons bien plus clairement les bras ou les pinces , 
qui fortent de defîoiis les yeux de devant, anffi bien que 
r Z ks 
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les yeux mêmes , que cet animal a fltiiez decliaque cô¬ 
té , Ôc dont les uns font plus gros que les autres : fes yeux 
font au nombre de fix. Qui plus eft, la tête, la poitrine, 
de le v^entre de ce feorpion, aulTi bien que les jambes, fes 
pinces ou les ferres & tout le relie de fes parties fe décou¬ 
vrent bien plus vilîblement, que dans les autres, dont 
nous avons parlé. Nous remarquons encarequeles fix 
petits membres, dont fos jambes font compofoes, aulîî 
bien que fes bras, quifo divifent en quatre , relîemblent 
fort bien à ces mêmes parties quand on tes confideredans 
les petits feorpions : Au relie leurs pinces ou leurs ferres » 
qui fc ferment & s’ouvrent avec beaucoup de juftellè, font 
revêtues de petits poils : Mais nous remarquons une plus 
grande diflèrence entre la queue des grands feorpions, & 
celle des petits, àcaufe que dans les premiers elle n’^ell 
divifée qu’en trois parties, au lieu que dans eeux-cy elle ell 
compofee de fix. 

Nous pouvons encore faire voir un^autre forte de feor¬ 
pions à peu près auiïi grande que celle dont nous venons 
de parler, dont la queUe ell divifée en fix parties. Cette 
efpéce nous ell venue de T Amérique , & l’autre, que nous 
avons dépeinte incontinent nous a été apportée des Indes 
Orientales. 

Or nous pourrions prouver par le témoignage de plu- 
fleurs perfonnes confiderables que nous gardons encore 
nonlèulement tous les Infeêles, dont nous avons parlé» 
qui font au nombre de douze cents pour le moins, mais 
que nous avons mêmes les n nj?nphes , les b nymphes do¬ 
rées h\ts>vers en forme de nymphe, d’ou ces animaux 
fe forment: mais nous n’apporterons ici feulement pour 
témoins dece que nous avançons Mondeur l’Abbe Bou- 
caiid. ErMoafleur Borri Profeiïeur en Medecine 
à Copenhague; tous deux fort célébrés pour leur pro- 
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fondfçavoir, qui nous ont fait l'honneur de nous rendre 
quelquefois vifite, &de cqnfiderer fouvent avec applica¬ 
tion les merveilles, que nous avons découvertes dans la 
nature.Nous fommes encore obligez de celebrer la gloire & 
les louanges de l’illuftre & du très doéfe Taul Falco- 
nieri , qui nous a lait l’honneur depuis peu de nous 
venir voir, & d’examiner nos travaux & nos expérien¬ 
ces. 


F I K 

Ou on a expofé les véritables changemeus ^ 
qui arrivent aux Infebles. 
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SUPPLE MENT 

^ourles Lellems, qui s appliquent (erieu- 

femem a la recherche de la Vente. 


Herleâ:eur, apres avoir expofé ( comme 
nous croyons ) tous les changemens, qui 
«^•^rivent aux 11lec^es, nous avions refolu 
4 '\ enluite, fuivant Ic 7 éle, q’ie nous avons 

pour la vérité, de pariei ailiérement 
deswrj&J.. , hes, àont 
CCS animaux fe forment. Mais comme cette îj ^tiére de¬ 


mande, qu’on la traite à fond, &quedesexpeï :cnresfuf- 
fifantcs nous manquent pour cet effet, nous attendrons 
que nous en ayons fait davantage, avant que d’alfembler 
ëc de mettre en ordre les remarques, que nous avons fai¬ 
tes & de compofer ce traité, que nous ferons pafîer pour 
la fécondé partie de nôtre hiffoire generale des Infeéfes. 
Cependant nous tâcherons au plutôt de faire partait pu¬ 
blic de nos expérientes particulières, fi le temps & la com¬ 
modité nous le permettent. Mais nous avons deffein de 
ne mettre au jour ce grand ouvrage qu’en partie, tant pour 
fatisfaire d’autant plutôt à l’empreffement deplufieurs de 
nosamis, que parce qu’il y a encore quantité de nos re¬ 
marques , qui font encore Imparfaites & peu certaines: Et 
fl nous voulions attendre jufqu’a ce que cet ouvrage fut 
accompli, & que nous euffions découvert diflindement 
toutes chofes, nous aurions befoin non feulement de plu- 
fieurs années mais nous croyons affûrement que tout k 
cours de nôtre vie n’y fufFii'oir pas. C’ft pour cette raifon 

que 
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que nous jugeons plus à propos de n’expofêr nos expé¬ 
riences qu’en partie & les unes apres les autres: ce qu’a¬ 
yant montré par deux ou trois exemples, on trouvera par 
ce moïen un chemin fraye pour pourfuivre facilement plu- 
fieurs autres expériences. 

Cependant, à caufe que nous avons remarqué, que 
plu fleurs perfon nés très doéf es 6c de grande confideration 
font de ce fentiment qu’il y a certains animaux, qui s’en¬ 
gendrent des plantes & des fruits, de même que ces mê¬ 
mes plantes produifent leurs fruits 6c leurs femences ; 
nous Inférerons ici une lettre, que nous avons écrite fur ce 
fujet à un de nos meilleursamis en l’an foixante 6c fix. En 
voici le contenu. 

„ Nous croyons abiblument qu’il n’eft pas poifible de 
„ prouver par expérience que les Infeêtes s’engendrent des 
„ plantes; Mais au contraire nous fommes très bien In- 
„ formez que ces petits animaux ne s’y renferment que 
„ pour en tirer leur nourriture, 6c il y a même bien de 1 ap- 
„ parence que ces mêmes plantes ou on les trouve ne font 
„ crées qu e pour cet effet. Il efl bien vrai que par un ordre 
„ confiant & immuable de la nature , nous voyons réglé- 
„ ment tous les plu fleurs fgrtesd’Infeêfes de certaines plan- 
„tes, 6c certains fruits, auxquelilss’attachentparticu- 
„liérement comme par un Inflinêl: de la nature; mais il 
„faut fçavoir qu’ils proviennent de la fémence des ani- 
„ maux de leur efpéce, qui s’y étoient mis auparavant. Ces 
„lnfeêleslnfinuentleur femence ou leurs œufs fi avant 
„ dans les plantes ., qu’ils s’unifient en fuite avec elles 6c 
„ que l’ouverture venant à le refermer Ces œufs fè nour- 
„rifîent defîbus* Or il en efl ici à peu près de même com¬ 
bine des citrouilles 6c *des autres fruits fur lef- 
„ quels on imprime des caraêtcres ; car ces incifions ou ces 
.i, entailleurçs viennentenfuiteà s’cnfler fi extraordinaire- 

,,m€nc 
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„ ment par le moïen de l’humidité, qu’elles s’elevent extre- 
,,mement au deiïus de lafuperficie de 1 écorce Nous a- 
„vons aulfi trouvé fort fouvent œufs d’Infeéles enfoncez 
„ fl avant dans les tendres rejettons des arbres , qu’à moins 
„que delesbleder, iln’étoitpas pofTible de les en tirer. 

„ Nous remarquons aufïi qu’il y a de certains Inleéles , 

„ qui ayant jetcé leurs œufs fur le bout des faules, d ou on 
„ voit pouffer des rejettons comme des artichaux, nous 
„en voyons fortir fixoufept mois apres comme un’efpe- 
ce de mouche. Nous fçavons encore par expérience que 
les plus gros de ces papillons de nuit, qui fe forment des 
„vers, qu’on trouve dans le bois, laiiïent leurs œufs fut 
*',les fàüles, d'ou fortent enfuite des vers, qui ont des 
dents fl fortes & fi perçantes, que par leur moïen ils s ou- 
vrent un padage dans l’écorce. Nous avons aulTi decou- 
1 vert l’hyver pade fur des naveaux comme des efpeces de 
„ verües de differente groffcur : dans les plus petites nous 
/, n’avons trouvé qu’un œuf, & dans les plus groffes nous 
„ avons apperceu un ver fans jambes d’une fubdance ten- 
,,dre & molle, mais dont les dents étoient extrêmement 
„ fortes. De plus ce qui nous paroît rarè dans les vers fans 
„ pieds, qui fe trouvent dans les écroiffances ou dans ces 
,, fortes de verües, que nous voyons fur les fruits eft, que 
„ fl on les ôte des cavitez, qu’ils fe font creufées à propor- 
tion de la grandeur de leur corps <Sc ou ils pre noient leur 
„ nourriture:Car ils faut bien remarquer ici, que tous ces 
„ petits animaux prennent leur aliment par la bouche) il 
„ ne peuvent plus relier envie. Nous voyons que la ca- 
„ vité, ou fe renferme le ver, qui fe trouve dans ce petit 
„ fruit, qui croît à l’extrémité des branches des faules, eft 
,,fortbien proportionnée à la grandeur de fon corps. La 
^ cavité, ou fe renferme le ver, qui fe trouve dans les na- 
veaux, eft plus grande & plus étendue que fon corps. 

„;Nous 



^es Infères. î6i 

Nous ffouvons encore que la cavité, que les vers, qui 
„ fe trouvent dans le bois , y creufent d’une maniéré fort 
,,plaifante, eft de la grandeur de leur corps, nous les vo- 
,, yons cependant s’y mouvoir facilement en relTerrant 
„ leurs parties de derrière & en étendant celles de devant. 
„ Mais fl on chafTe ces petits animaux des lieux ouilsétc- 
,, ient renfermez, & ou ils prenoient leur nourriture, ils 
„ perdent non feulement leur mouvement &fe féchentà 
„la chaleur de 1 air & du fol cil, mais ils meurent outre ce- 
la d’une infinité de manières. De même nous remar- 
„ quons qu’il y a quantité de ces petits animaux fans pieds, 
,, qui vivent tout de même dans l’eau & Ibus la terre : ceux 
,, qui vivent dans l’eau, & qui n’ont point de pieds, fe meu- 
„ vent d’un lieu en un autre par le moïen de leur queue 
„ pour aller chercher leur aliments. Or il y a quelques uns 
„ de ces vers fans pieds, qui viventfous la terre & qui cher- 
„chent leur aliment d’une manière fort étrange. Nous 
„ vous allons aulTi faire part de quelques obfervations, que 
„ nous avons faites fur les œufs des fourmis, qui fonteffe- 
„ êfivement l’animal même. 

„ Les œufs des fourmis dans les premiers jourgfont fort 
„ unis & fort luifans. Mais lorfqu’ils font dépoüillez de la 
„ membrane, dont ils étoient revêtus, ils paroifTent tout 
„ vivans comme des vers fans pieds, & leur corps efl alors 
„ divifé par anneaux éx par incifions, qui font affez vifi- 
„ blés ; fl bien que c’oft à tort que les phy ficiens leur ont 
„ donné le nom d’œufs. Nous remarquons que les four- 
3, mis ont un amour incroyable pour leurs petits, ce qu’ils 
„font paroître par les foins , qu’ils ont de leurs porter, 
„ à manger & de les tranfporter dans les lieux , ou ils 
„ peuvent trouver l’aliment propre pour leur fubfiflance. 
„Si bien qu’ils n’oublient rien de tout ce qui peut fervir a 
., les nourrir de à les élever.J’ai dans mion cabinet plufieurs 
X fortes 
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„ fortes de ces fourmis avec leurs vers que j’avois en fermé 
„ dans un verre avec de la terre, que j’avois mife dedans i 
j’ai remarqué quelorfque la terre devenoit tropféclie, 
„ elles portoient incontinent leurs petits plus bas pour y 
,, trouver de l’humidité : Mais quand nous venions à verfet 
„ de l’eau dans ce verre en trop grande quantité ; alors c’é- 
„ toit un plaifir de voir avec quel zèle & avec quelle dili- 
agence elles les tranfportoient derechef fur la terre le che ^ 
^,pour empêcher qu’ils ne fe noyalîent. J^ai confrderé 
,, aulTi plufieurs fois, que fi lorfque la terre étoit trop féche 
„nous venions a l’arrofer, elles y portoient au même in- 
„{tant leurs petits , dont nous avons non feulement dé- 
„ couvert le mouvement, mais que même nous^avons vu 
^fortdillinêtement fucerriiumidité. J’ai tâché plufieurs 
fois de les élever moi même, mais cela ne m’a jamais 
„ reuffi. Je n’ai pas jamais pu non plus faire éclorre les nym- 
„fhes des fourmis, que par le moïendes fourmis mê- 
„ mes. 

,,Or les chenilles & plufieurs autres petits animaux , 
„ qui ont des pieds ne fe trouvent pas renfermez dans les 
„ fruits ou dans les plantes de même que ceux dont nous 
„ avons parlé cy-defus. Nous fouhaiterions bien de pou* 
voirexpofer la manière dont ces petits animaux, vivent, 
„ quel aliment ils prennent avec encore plufeurs autres 
„ particularitez, mais nous n’avons pas julques ici d’expé- 
,,, riences fuffrfantes pour en pouvoir juger fürement. Ce- 
„pendanr nous ne croyons pas que cela choque nôtre fen- 
„ riment de ceque nous avons vu mêmes apres [quelques- 
„ années plufeurs Infeéles fortir du bois vermoulu : car 
„ outre que ieurs œufs fe confervent longtemps avant que 
déclorre, \t.vers même refent bien fou vent quelques 
„ années dans un même étatavantque de foufrrir aiicuü 
changement. 

POJL- 
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Four ce qui regarde la plufpart des Infeâ:e§, qui fe trou¬ 
vent dans les entrailles des animaux , qui font douez de 
fentiment, nous croyons, que pour lesbien connoitrejî 
faut obfer\"er les mêmes régies , dont nous avons parle 
cy-deflus. Outre qu’ils femble que le bazardait quelque 
part en ceci ; cequi fe doit entendre de fémences ou des In- 
leêles, qu’on avalle quelque-fois : mais nous expoferons 
toutes ces chofes plus bas avec toute la netteté toute 
réxaêtitude poffible. Or ce feroit alTurément un’aflàire 
confiderablè, fi on pouvoir prouver qu’un animal ou un 
ver pourroit relier en vie, aprefqu on ranroit privé de l’a¬ 
liment , qui lui efl propre, & qu’on l’auroit tranfporté dans 
un qui lull contraire à (a conflitution naturelle, & qui lui 
fournît un’autre nourriture- Cependant nous remar¬ 
quons que le Créateur ell fl uniforme dans fes ouvrages, 
que le liazard n’y a pas la moindre part. 

Or il ell certain que les ouvrages de Dieu font fondez 
fur des régies confiantes & uniformes , & que nous ne 
fçavons nullement les véritables caufes des effets que nous 
voyons. Et puifque nous ne connoilTonsquel’ombrede 
fes merveilles ; nous croyonsaflurément que la vraye con- 
noilTance des Philolbphes ne ccnfille que dans l’idée 
dillinêle, qu’ils peuvent avoir des elîèts, qui leur frappent 
les yeux. C’ell pourquoi pour les bien connoître, & pour 
former des régies certaines & tirer de confequences ,juftes, 
nous avons befoin d’employer tous les foins & toute la dili¬ 
gence Imaginable. Car autrement, comme nous avons 
dit dans nôtre préfacé, la nature étant in’épuifable, fi nous 
n’avons pas fait d’expériences fuffifantes ; nôtre propre rai^ 
fonne nous fervira qu’à nous jetter dans les tenebres& 
dans robfcurité. Et certes nous fommescaufe nous mê¬ 
mes que les chofes naturelles nous font non feulement dif- 
iîciles à connoître, mais que même elles nous font entiére- 
X ^ ment 
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ment impinctrables; Kt il n efl: pas befoin d’autre exemple^ 
que de celui de pour prouver cette vérité : car cet 

homme , manque d’experiences , s’eit allé fauflement 
imiCTiner que les chenilles fe changeoient d’abord qu'elles 
ceifoienL de prendre de Taliment avant leur temps ordinai¬ 
re, qu’enfuite elles ne produifoient que des animaux 
imparfaits d’un autre nature : mais cette laufle propor¬ 
tion a rendu non feulement fes autres expériences inutiles 
^confiifes , mais il s eft même rendu par là incapable de 
faire des obfervations fort curieufes fur des chofes » qu’il 
voyoit devant fes yeux. Or il efl certain que , fans parler 
de cet Auteur , nous aurions honte de citer un’inftuité de 
Philofophes, qui negligeans les expériences & fuivant leur 
raifon aveugle & les prodiiélions vaines de leur cerveau , 
ont jugé des changemens, qui arrivent aux Infeéles, com¬ 
me un Aveugle fait des couleurs^ Et comment peuvent ils 
s'exeufer d’avoir été fi hardis, que de raifonner fur les prin¬ 
cipes de ces chofes, dont ils ne connoifloienr pas feulement 
ni les effets, ni l'exterieur. Mais, pour parler franchement, 
fl nôtre railbn ^fl faible éc fujette à fe méprendre , lorfque 
l'experience nous manque ; il nous femble qu’on ne peut 
pas trouver de raifons nid arguments plus forts , que ceux 
qui font tirez des expériences mêmes Et il efl indubita- 
bleq l’on doit à tout le moins tenir pour fufpeêles toutes 
les conclurions . qui ne font pas tirées de ce principe , & 
qu’on les doit rejetter abfolumcnt, lorfqu’elles ne s’accor¬ 
dent pas avec l’experience: c’efl auffi le feiitiment du Cé¬ 
lébré Miinfieuri.^-r , qui parle ainfl dans fa CMe- 

tbode. Car (dit il) je croyots rencontrer beaucoup plus de 
"jerïté d jns les raïfonnemens que les hommes font: pour 
leurs affaires particulières, ^ dont le mauvais fuccess 
leurcdufe du déplaifir , lorfqit'ils Je font trompez , que 
non pas dans ceux , queforme quelque doCteur oiff dans 
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Jon étude fur des êtres de raifon , ou fur de femhlahles 
bagatelles , qui ne concernent point du tout l'ujage de la 
n)ïe , Ks dont il ne peut efperer autre avantage , fi ce nie fl 
que plus fis fpeculations font éloignées de la vérité & du 
fens commun ; à: autant plus enremportera fil de vaine 
gloire , à caufe qiiil aura aujfi dü emploier dautant 
plus de fubtilitépour les rendre vraifemblables. 

Lorfqne nous pefons cesraifonsavec Mr* Defcartes 
que nous confiderons avec lui l’importance & la neceiïité 
des expériences, il nous femble qu’on pourroit donner le 
nom de raifon à cette faculté de nôtre efprit, qui nous fert 
à former des idées diftinéfes des chofes, apres que nos fens 
lui ont fait un fidelée rnport des expériences, qu’ils ont 
faites. Enfin il ell certain que les expériences font la lu¬ 
mière , qui éclaire nôtre efprit , & que fans elles nous ne 
pouvons pas être afîurez des veritez que nous prétendons 
connoître. 

Il efl bien vrai qu’il peut y avoir des chofes dans nôtre 
efprit, que les fens n’ont jamais apperceües auparavant : 
mais il efl certain auffi que nous ne les pouvons pas conce¬ 
voir diftinéfement, à moins qu’elles ne fe terminent aux 
mefmes fens ; quoique cependant apres avoir fait quantité 
d’experiences, nôtre efprit fe puilfè rendre capable de déter¬ 
miner enfuite quelque chofe de certain d’autres choies, fur 
lesquelles il n’en a jamais fait. Et c’eft apparemment cequi a 
fait dire à ^ Ariftote- ^Cilfaut aujfi croire la raifonfice- a 
qn elle nous démontre s accorde avec les chofes qu'on ap- 111, 
perçoit par les fens. cap. x, 

Cefl pour cette raifon, qu*en confiderant bien toutes àcGetu 
chofes, il nous femble, que fi nous avions une parfaite 
connoifTance tant delà flructuredu corps de l’homme , 
que de fes humeurs & du refte ; nous pourrions non feule¬ 
ment le rétablir en fanté , mais que même farpalTant la 
X nature 
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nature nous le pourrions rebkir entièrement, apfêS fa to¬ 
tale dclliuction : Car ilefl; conftant qu'a proportion que 
les idées, que nous avons deschofes font plus ou moins 
didinctes, aufli nos operations font plus ou moins hù* 
reufes. 

Mais comme il ne nous ed pas poiTible de faire des ex* 
périences certaines fur toutes chofes , & qu’ainfi nous ne 
pouvons pas en avoir connoidancedidinAe (comme par 
exemple il y à des chofes, qui à caufe de leur petitede font 
imperceptibles a nos yeux d’autres à caufe de leur éloigne¬ 
ment) audl feroit ce une grande folie de nous aller imaginer 
que nous pourrions pénétrer les véritables caufes de ces 
chofes, je ne dis rien de leurs operations- Car nôtre plus 
grande fagelTe ne confidepas à connoître les caufes des 
chofes, mais feulement dans l’idée didinéle qu’on à de 
îeurs véritables eftccs , qui nous fervent enfin comme 
d'échelle pour monter à la caufe première, & nous font 
découvrir un'infinité d’autres caufes qui font d’une grande 
utilité pour nôtre vie. Mais cela n’arrive qu’entant que 
toutes ces chofes font conccües par nos fens , lorfque nous 
nous en fervons avec circonfpedion. 

Nous trouvons que Harvé parle raifonnablement dans 
la préfacé, qui edaudevant du livre delà génération des 
animaux, en parlant de la maniéré dont on doit de cher¬ 
cher la vérité voici fes propres termes .* ^iuare ^^inquit) m 
cftafrorfiis lê erronea eft njita hodïè verïtatislndA- 
genda rnethodus’. dumplurïmi fèdiilo inquirunt, non quU 
res fuit , fed quïd a b alïis dtcatur : dedu^aqite ex fmgu- 
larïbus p'ærnijfs univerfalï conclufione, fa[foqùeinde 
fcCpè perperam aualogifino , ver 'jfimïlïa pleru7nque ad 
n JSprover'istranfnüttunt : hincfabfum , ntfciolï 
^ fophiijæ , alïorum inventa expïlantes , eadein pajfnt 
P'dînefolnnimodo, verbïfqne ivinmtatis ^pauciCquènul- 

l'ius 
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fins momentï adjeBis) pro fuis audacfer vendit eut , fhi- 
lofdphiaynqtte (qiiam certam , lê ferfpicuam ejfe opor- 
fuit J obfcnram , intricatam S confifam reddant ; qui 
enim au.orem verba legentes , rerum iffarnm imagines 
ieerum ver bis comprdienfas) fenjibus propriis non ab- 
firahunt , hi non ver as ideas , fedfalfa idola , ^ phan- 
tafmata inania mente concipiunt ; unde imbras quaf 
dumiï) chïmeras fibifingant \ totaque ipforum Theoria 
five coutemplatio {quamtamen feientiam arbitrantnr) 
vïgilanîium mfoniHia , aut agrotantis anhni diliriare- 
prefentat <5ciin peu plus haut- Nempe (inquity* exfenfu 
per Vianet feu fat uni-, ex pervianenîia fenfatï , fit me^ 
moria : ex muLtipLici mentoria , experientia : ab experi- 
entia , ratio univerfalis , définitlones , ^ niaxhna.five 
axiomata communia, cognitionis certijfima principia. 
Etenfuite dans un autre Éeu. ^are haud nürtrm efi, 
(inquit)plurimos errores ab iiltima antiquitate , nnain- 
rni confinfu traditos , ad noftra ufqne tevipora defeendif 
fie : virofque , alias ingenio fos , egregiè hallucinatos ejj'e ; 
duinfibi a blindé fatisfacîum arbitrantur .fi ex aliorum, 
fi ex aliorum libris fapiant , & doBorum virornm feu- 
tenîias in memoria habeant. e^Equidem , qui hocpaBo. 
velnti ex tradnee. {iit fie die ara) Thilofophantur ; haud 
melius fapiunt. quam eornm libri, quospenes fe fervant. 

Nous remarquons encore que le grand B)efcartes 2 xo\t 
fait delTein d’employer toute fa vie à réduire en pratique 
les fpeculations delà Philofophie, afin par ce moïen de dé¬ 
couvrir plufieurs arts de particuliérement ceux qui font ne- 
ceiïaires pour la confcivation de la vie de de la fanté ; mais 
que confiderant que la vie de les expériences lui koourroient 
manquer , il exhorte pour ce fajet tous les grands hom¬ 
mes à faire tout autant d’experiences qu'ils pourroient : 
voici comme il p.ui: fa méthode. O/', dit il, mdetant 

propofj 
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f reposé d'e/nj:i\)er toute tna z'Ie à la recherche d'un 
fcïence Jîneceffaïre , ^ ayant rencontré un chemin , qu^^ 
me femhloit tel que Jî quelqu'un lefu'ivoit , il arriver oit 
fans doute au but . ou il vouhit tendre ; à moins quil 
ficiifûtemjcchéjar la brièveté de fa vie ^ ou bien far 
faute dexpériences : je ne trouvois point de meilleur re^ 
yne de contre ces Inconveniens, que de faire part au pu¬ 
blic de ce peu , que pavois découvert ^ d'exhorter les 
bons e[prits à tâcher d\illerplus Loin ; afin qu'un chacun 
s'appliquât de toutes fies forces à faire des expériences, 
qîCil com-nnniquatJes découvertes an public-. ^que 
les derniers cemmenceans , où les premiers avoientfini, 
il ‘zignans la vie i3 les travaux deplufieurs , nouspuf- 
fions par ce moicn aller plus loin tons enfemble , qiénn 
ehacîin en particulier. f)eplus J'obfervois que d'autant 
plus on efi avancé en c on noifiance, d'autantplus an fi les 
expériences font elles necefiaires. 

Nous voyons aulîi que Monfieur Beyle /'^qui n'efl pas 
moins illuftre par Ton fçavoir, queparla nailTance) a non 
feulemenr employé tous lés travaux <?c tous fes foins à 
faire des expériences, d ou il tire enfuite des conclufions 
certaines ; mais que même il en établit la neceifité par des 
railbns convainquantes : voici fes propres termes. Etpro- 
fcâo'.ytitofiivJïhQmines fcfe exorari paterentur, utna- 
turalîs 'Fhilofopix injtaurationi impenfius , quam nomi- 
v.is claritatifiudcrent. opiner eos factlèintellecfuros,fc 
d:hur:a-:o gencreprxclarius mereri nonpojje, quam ji 
experimentis moliendis. ^ obfer^cationibns acciirnulan- 
dis. Gperamferio if fedul'oimpenderent ; nequeprincipia 
f axiomata fancirent tam internpeftiva libidine ; îc- 
■/Kcrarinmrat i talcs theorias ftabilire , qux ad omnium 
naturaliumphxnomcn^n cxplicationeon acconimcdcntur. 
pi lufijuam, vcl decimam ccrum par tan . aux expheanda 

fiiut. 
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, ohjWmthnë a^fequntifuerlnU Non quoâintereà 
deexpermenihratïocinari, aut renm fœdera, diffe¬ 
rent tas , Çÿ fchematifmos quant maturrimè ipdagan, 
tiUomodo frohïbeam. ^^nipfe tam religwsè à rationïs 
ufu abJUnere molefum admodum foret, fi non prorfus 
Impoffibile. 

Mais afin de pourfuivre nôtre difcours nous vous di- 
tons, que nous ne fçaurions afiez nous étonner , que des 
chofes, que nous avons découvertes par nos expériences 
ayant été ignorées plus de de deux mille ans & cela non 
par des gens médiocres, mais par des èfprits des plus fub- 
tils & des plus pénétrans j & qui nous furpafiènt infini¬ 
ment en fçavoir. Et certes il nous femble, que c’eft une 
preuve bien convainquante, que, eeque nous avons avan¬ 
cé cy deflus , eft entièrement inconteftable. Aufii n’a¬ 
vons nous point befoin d’Orateurs, pour exalter avec des 
termeschoiris&desexprelTionsélégantes, la neceffitéde 
rechercher la vérité par des expériences : Car puifque c’eft 
en elles que les raifonnements les plus juftes fe doivent ter¬ 
miner , èc que c’eft fur elles qu’ils doivent être fondez ; 
pourquoi ne nous ferviroient elles pas plûtot de Guide, 
que les imaginations chimériques de nôtre cerveau , ou 
que nôtre taifon même , qui efl toujours cbancellante Sc 
fujette à le méprendre. J’avoüe certes qu’il faut être extrê¬ 
mement enflé d’orgueil, de vouloir foûtenir que nos rai- 
ïbnnemens nous puiffent fournir toutes les veritez du 
monde ; puifque nous voyons au contraire qu’en nous 
fervant à propos de nos fens , nous pouvons, par la con- 
noifiànce que nous avons des chofes vifibles, compren¬ 
dre la vérité des chofes qu’on ne voit pas. 
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EXPLICATION 

quatrejpeces des changemens far des figures. 

A Près avoir faffifammcnr décrit dans le livre precc^ 
dent les quatre cfpeces des changemens ,. qui arri¬ 
vent aux Infectes; nous donnerons un exemple de 
chaque efpéce, que nous reprefenterons dans nos figures i 
&ruivant cet exemple , on pourra juger demêipe des In¬ 
fectes , qui feront compris fous la même efpéce : quoique 
cependant on remarque quelque peu de difîèrence dans la 
maniéré, dont ils fe changent: comme on pourra voir par 
les expériences particulicres, que nous avons faites fur les 
changemens de la quatrième efpéce, a nymfhes 

dorées , dont fe forment les chenilles, que Goudart nous- 
reprefente dans les figures- 

Dans la première efpece des changemens, nous pren¬ 
drons feulement le poux : dans la fécondé, nous prendrons 
cet infeefe, que les latins appellent Mor délia parla, ou 
libella : à qui le peuple donne le nom de demcifelle : dans 
la treizième efpéce, qui en contient encore deux autres , 
nous ferons voir \-à fourmi fe changeant de la première ma¬ 
niéré , & le papillon de nuit , qui fe change de la fécondé. 
Enfin dans la quatrième efpece, nous reprefenterons une 
mouche. Or dans la fuite nous ferons comparaifbn de 
ces changemens avec l’accroifTement des membres dans 
une grenouille, & avec la maniéré, dont les fleurs pouffent 
dans leurs boutons. 

Mais afin de reprefenter plus diftindement tous ces 
changemens,& comment ils conviennent enfemble ; nous 
garderons toujours le même nombre, & obfcrverons con- 
î-.r-uelie-nem la même régie:, quouue cependant cela ne 

foit 
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ibit pas aSfolumetiî neceflaiie dans toutes les Tables, coni" 
me par exemple dans celle ou le poux eft reprefentè , car 
nous ne remarquons âucu ns changeme ns dans cet animal, 
fl ce n’eft qu’il devient plus gros. Or nous appercevons 
fort diflîndement cinq ou fix fortes de changemens dans 
ces animaux,que nous allons reprefenter, avant qu’ils per- 
viennent a leur perfedion, & qu’ils deviennent propres a la 
propagation de leur efpéce. C’efl ce que nous voyons aufîi 
dans les fleurs & dans les grenoüilles , afin de rendre la 
comparaifon plus jufte. Tout ce que l’on trouve dans nos 
Tables marqué de chiffre, efl reprefentè au naturel; &les 
înfeéles, qui font defignez par des lettres font dépeints en 
grand de la même maniéré que nous les avons vus avec le 
microfeope, exceptéqiielquesanimaux,qui, quoiquerc- 
prefentez au vif, ne lailîent pas d’être marquez par des let¬ 
tres- Or nous en avons ufé de cette manière, à caufe qu’en¬ 
tre ces Infcêfes, il s’en trouvoit de fi gros, que nous n’a¬ 
vions pas'befoin de microfeope pour les voir diflinélément. 

Or afin de reprefenter mieux au naturel toutes ces fortes 
d’animaux, nous avons mis les blancs fur un fond noir, & 
les autres fur le blanc ou fur d’autres couleurs : ceque nous 
faifons pour éviter l’inconvenient ou efl tombé le Sieur 
Goudart , qui dépeint lâns poils les chenilles velücs , que 
nous reprefentons dans la troiziéme Table ; cequi vient 
fans doute deeeque ne les ayant pas mis fur un fond noir, 
il n’a pas pù découvrir les petits poils blancs, dont elles font 
couvertes. 

Il y a encore quelques ïnfeélcs, que nous n avons point 
peints avec des couleurs : mais nous croyons que nos figu¬ 
res font fijufles , qubnlesrendoit plus confofes en leur 
donnant des couleurs. 

Y 2 EXPl^ 
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EXPLICATION 


De la Table V11. ou on décrie les change^ 

mens de la première Efpéce 

^ans cette Tabie nous fai fins voir (i J lepoux en forme 
de lente avec la membrane , dont il eft revêtu pour 
lors, (i ) /a mêmepeau^ ou la même membrane , dont il 
s*efidepoïàlle. ( Le poux étant Jorti de la membra¬ 

ne. (4 ) Le même poux , lorfqu'il efl devenu plus 
gros. (5:. Le même poux , lorfqiêil a la forme de 
nymphe- Enfin nous le reprefentons dans ce état, lorf 
qu'il efi propre à la génération. 

C E premier nombre I. nous reprefente au naturel 
uneou bien le poux même revêtu de fa pre¬ 
mière peau: Tout proche de là , nous avons dé* 
peint la même lente en grand,à la lettre A.de la même ma¬ 
niéré ,que nous l’avons vùê avec le microfeope. En faifant 
voir la ftrufture étrange du corps de la lente , nous repre¬ 
fentons en même temps proche de fa tête comme un cer¬ 
cle ovale, qui contient de petites écailles, qui ont quelque 
relTemblance avec des raifins, mais dont la figure n’eft pas 
fort regiiliere. Nous dépeignons ces écailles comme étatis 
en quelque façon courbée en dedans ; & dans le milieu 
nousfaifons voir un petit point blanc , qui paroîtunpeu 
élevé* Nous trouvons auftî que ces écailles ne rempliffent 
pas tout befpace que ce cercle termine „ comme on peut 
voir dans la même figure à la lettre A, 

Unpeuau deflbusde ce cercle , nous faifons voir des 
deux cotez deux petites éminences de couleur blanche , 
qui femblent s’avancer un peu, ouïes yeux du poux font 

placez, 
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placez, lorfqucfes membres étans encore humides, ileft 
revêtu d’une membrane, c’efl à direlorfqu’il a la form e de 
knte. Ces yeux prenanspeu à peu la couleur brune , de¬ 
viennent à la fin tout noirs. 

De plus nous rcprefentons fur le milieu du corps de len¬ 
te une petite partie tranfparentc, que nous avons fouvent 
vue battre avec mefure comme le cœur des animaux- C’ef: 
peut être la même partie, que nous avons marquée fur Is 
poux à la lettre E« 

Au nombre 11. nous dépeignons au naturel la lente ou 
la membrane, dont le poux s’efl dépouillé. C'efI; la mê¬ 
me que nous faifons voir en grand à la lettre B. nous y dé¬ 
peignons aum le cercle dont nous avons parlé avec ces 
écailles, qu'il contient : il efl feparé de fa peau &paroit 
comme un pot découvert, dont le couvercle pendà i’en¬ 


vers. 

Enfuite nous reprefentons le poux même comme on anî^ 
mal parfait, avec la maniéré dont il efl forti de fa peau. A“ 
près il ne lui arrive plus aucun changement fi ce n’eflqu’en 
croilTant il renouvelle encore quelquc-fois fa peau. C efl 
auiïi pour cette raifon que nous lui donnons le nom de 
nymph'’eimmal-oviformis\ àcaufequ’il fort tout parfait 
hors de l’œf ou de 1 a membrane dont il avoir été revêtu* 
Nous faifons voir en fuite au nombre IV• ce même poux 
aprefqu’il eft devenu un peu plus gros , & dans le temps 
qu’il doit quitter fa peau pour la troiziéme ou quatrième 
fois. 


Nous le reprefentons encore au nombre V. lorlqii’il eft 
parvenu à fa jufte grandenr. Or à caufe qu’alors il fe doit 
dépouiller de fa peau pour ladernierefois , nous lui don¬ 
nons dans cet état le nom de 7 tymph'-animal, c’efl à dire 
un animal fous la formé d’une ny?nphe. Nous remarquons 
qu’il y a plnfieiirs Infectes de la première forte des change- 


Y 
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î h 
B 


IV. 
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mens, qui fouffrent encore quelque cliangemenc, fort 
qu’il fontfur le pointde quitter leur derniere peau : açref- 
quoi ils ne croilfent plus , mais ils relient dans le meme 
état. C’efl ce qu’on pourra voir facilement dans les tables 
fuivantcs, ou nous reprefenterons les animaux , qui font 
compris fous les autres efpéccs des changemens- 
y J Nous dépeignons enfi n au nombre V1. le meme poux , 

* lorfqu’il a atteint fon âge parfait , 6c qu’il ell devenu pro¬ 
pre à la génération ; tout visa visnouslefaifons voir en 
^ grand à la lettre C. Et pour rendre la figure plus Intelligi¬ 
ble, nous le divifons non feulement en trois , àfçavoirla 
tête la poitrine & le ventre, mais nous y décrivons même 
en particulier tout ce qu’on y peut découvrir. 

Premièrement dans la tête (dont la peau nous paroit 
luifante 6c fur la quelle nous voyons comme de petits 
trous, 6c quelques feparations J nous faifons voir les yeux, 
avec les cornes, quifedivifent en cinq membres , 6c qui 
font environnées de poil. A l’extremité de fon bec , nous 
reprefentonsune petite éminence, qui pourroitbien lui fer- 
vir d’étui pour cacher fon aiguillon, à caufe qu’il n’a point 
de bouche, qui s’ouvre. 

En fécond lieu nous dépeignons les feparations de fa 
poitrine, dont le nombre convient avec celui des pieds, 6c 
dont le milieu cil forts plaifamment marqueté : le peau en 
efl aulTi luifante , 6c remplie de petites foffes. Du defTous 
de la poitrine nous voyons fortir fix jambes aflez étendues, 
qui fe divifent chacune en fix parties fort diflinêles, dont là 
peau refTembleaflezaducuir de chagrain , horfmis vers 
i’extremité des pieds, ou elle devient plus unie : mais les 
arteres blanches , qui paroiilent au travers de la peau deS 
pieds, nous empêche en quelque façon de bien difcernei 
toutes ces chofes Or la derniere partie de fes pieds eil armée 
comme de deux ongles ou de pinces d inégalé grandeur , 

dont 
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dont il fe ferc à peu près comme nous fàifons du pouce & 
d’une autre de nos doigts : nous remarquons qu’il y a du 
poil entre ces pinces , & que les jambes font velues par 
tout. 


En troiziéme lieu nous appercevons fur le dos du 
des incifions en forme d’anneaux, des |X)ils Sc de certaines 
marques, quirefîèmblentafTezà ces traces , qui laiflent 
les verges fur le corps de quelqu'un , qui a été fouetté. 
Nous remarquons encore au travers du dos quelques en= 
trailles qui. font tranfparentes, & nous voyons que la peau, 
qui couvre le ventre eft inégale comme du cuir de chagrain, 
êc que vers le bas elle eil luifante de parlemée de petits 
trous. Enfin tout le corpsdu poux eft tellementtranfpa- 
rent, qu’on peut diftinguer facilement toutes fes parties itv 
terientes. 

Apres avoir reprefenté le deftus du poux , nous en fai- 
fons voirenfuite ledefîbusa lalettre D Maisa^n d’en fai¬ 
re mieux difeerner toutes les parties , nous le dcpe*'gnons 
en grand à la lettre E. Entre ce poux & celui qu’on voir à 
la lettre C. on découvre bien plus diftinéfement dans le 
premier non feulement la maniéré dont les jambes font at¬ 
tachées a la poitrine mais auftî les arteres blanches du ven¬ 
tre , & la noirceur des excremens tant des inteftins que de 
l’Eftomach. Nous rej'irefentons encore fur le milieu du 
ventre un petit point blanc,qui fc meut continuellementdc 
haut en bas & de bas en , & qu’on pourroit bien pren¬ 

dre pour le cœur, s’il étok placé un peu plus haut, de fi fon 
mouvement s’accordoit mieux avec le battement du cœur. 
EnfinledefTusdc ledeftbusdu corps eft également tranf- 
parent, de la peau, dont il eft revêtu, eft par rcur femblable 
de couverte de poils, aufli bien que les cornes , les jambes 
de les environs des yeux. Au refte nous découvrons vers 
Ecxtxemiré du yeritre deux petites parties de lahgurede 


D 
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<^eux demi lunes, qui font velües en dedans, qui feiîrêflt 

à couvrir Touverture des inteflins- 

Nous raportons à cette première efpéce des change- 
mens, tous les Infectes , qui renouvellent leur peau de la 
meme maniéré , 6 c qui font compris depuis la foxi^ 
antieme pagejufqu'a la foixante 6 cdix neuvième. 


TABLE VI IL 

Où on reprefente les changement de la 

fécondé Elpéce. 

T^ans cetteTable nousfaifons voir les divers états, oà 
fe trouve cet InfeEîe , que les latins appellent perla ou 
libella, avant qu'il joitparvenu à fa juHegrandeur, 
^ qu'il /bit propre à la génération, (i.) Nous en re^ 
prefenîons le ver , krfqu'il ejî encore renfermé dans 
l'œufou revêtu defa première peau. ( 3 .) Cette même 
peau ou cette membrane dont il.^'ef dépouille. ( 3 .) Le 
même ver y lorfqiêiln' a pas encore de boutons furie 
dos. {^)Enfuttecever y lorfqueces boutons commen- 
cent à pouffer. ( 5 '.) Encore le même ver avec fes quatre 
boutons tout formez , dans lequel temps en lui donne 
/f//d>«/^é’nympha-vcrmiculus c^eff à dire un ver fous 
la forme de nymphe. ( 6 .) Enfin nous le fai fions voir 
lorfqiéil a fes quatr'ailes Çë qu'il ejl devenu p?^opre 
à la génération- 

D Ans cette première figure nous faifons voir les 
œufs de cet infe^le de la même maniéré, que nous 
les avons tirez hors de fon corps ces œufs reiïèm- 

blenf 
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blent fort bien à ceux des poifTons ; & font compofez aufli 
d^infinité de petits grains de femence d’une figure un 
peu longue, comme on les voit ici épars ça & là , &re- 
prefentez au naturel- Nousfaifons voir encore un de ces 
œufs en grand à la lettre A. de meme qu’il nous à paru Ai 
avec le microfcope : mais nous n’y découvrons rien de con- 
fiderabk, fi ce n’efl ces petits points, qu’on voit furl’ex- 
tremitélaplusaigüe , & cette reffemblance que fa peau 
femble avoir avec ces petites écailles, & que nous avons re- 
prefentèe fur le corps de la lente. 

Cet animal jette fes œufs ou fa fémence dans l’eau, d’ou 
l’on voit cnfuitefe former un’ infinité de petits vers à fix 
pieds , qui crans parvenus à leurjufie grandeur devien¬ 
nent enfin des infedes de la même efpéce. 

Et pour fuivre l’ordre, que nous nous femmes propofez, * 
nous reprefentons ici au naturel l’œuf ou la membrane, 
d'où le ver de cet infede eft forti. 

En treizième lieu nous faifons voir le ver d’ou cet a in- i î l 
fedefe forme mais un peu plus grand, quelorfqu il étoitaP^r/.?, ’ 
immédiatement forti de fon œuf. Nous montrons dans faoa/iWR 
tête deux yeux avec deux cornes aflez étendues : dans la 
poitrine nous làifons voir fix jambes , dont chacune eft 
compoféc de fix parties , &dont i’extremité eft encor# 
armée de deux ongles ou de deux ferres : ces jambes font 
velües par tout ; le ventre fe divife en dix anneaux, & celui 
de derrière eft pourvu de deux petites pointesqui s’avan¬ 
cent. 

Noiis avons remarque que ce ^jer ne fort pas defbn 
œufoùdefa membrane avec tous fes membres parfaits , 
cequi eft commun aufti aux vers , dont nous parlerons 
dans les chapitres fuivans : c’eft pour cette raifon que nous 
donnons à l’infede le nom de nympha vermïculus ovîfor- 
mis iorfqu’il eft encore renfermé dans fon œut ou revêtu 
Z de 
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etc fci mernbra!îc ; coiiinie nous avons dit cy deirns ; ce qui 
fuilirapour laiuice- 

^ Eaquattiémeiieii nousreprefentons cc même infefte, 

loriqu’iied devenu un peu plus grand , du lieu oùla poi¬ 
trine s uit avec le ventre , nous voyons fortir quatre bou¬ 
tons, qui s'enÜent de s’étendent d’une maniéré fort plai- 
fenre, & qui couvrent fes ailes. Ces boutons renferment 
ces ailes de même que les boutons des plantes en contien¬ 
nent les fieurs; mais Aon ouvre ces boutons dans ce mê¬ 
me temps , on n’y découvre rien qu’une humidité fuper- 
Auc: de c’eft ce qu’on trouve auAi dans les boutons des 
fleurs , qui commencent à pouAèr , qui ne renferment 
■qu’une humeur visqueufe. 

En cinquième lieu , lorfque cet animal eft parvenu à fa 
juAe grandeur, nous le dépeignons de même, dtnousfai- 
fons voir fur Ton dos les quatre boutons tout formez , auflfî 
bien que fes ailes, qui font pliéqs de entortillées enfemblc 
dus ces mêmes boutons. On découvre facilement aii- 
travers de la peau de cet Infeélc les couleurs & les marques 
de fes entrailles ; Or puifquc le ^^er , dont il fe forme, a quel¬ 
ques un.s de fes membres renfermez à la maniéré des 
û Njm‘ nymph’s , nous lui donnerons, lorfqu’il ciï dans cet état, 
fha. le nom de ny:npha-i:rrmkuliis , c’eft à dire un ver fous la 
forme de nymùhe, 

13 Nous faifons voir encore à lalettrè B- la maniéré , dont 
ce ver en forme le nymphe,apres être forti de l’eau , ou il 
avoir vécu jufques alors, rampe fur la terre, dt vient enfin 
à fe dépouiller de fa dernierc peau , de à déployer fes ailes 
hors des boutons, où elles étoicnt renfermées ^ quoique 
' S îiles tout proche des épaules commencent déjà às’é- 
-' •:t î-c .X a paroirre plus unies, nous remarquons pourtant 
■ r ir extrémité elles font encore pliées & entortillées 


Enfin 






^es InfeBes. Ï79 

Enfin nous tcprefentons au nombre VI. cet înfe<?le fe- V 
ïon fa jiifle grandeur & dans i’état auquel il eil propre à la 
génération : fi bien que d’un T'cr rampant , ou qui nage il 
devient un ver volant- Or il faut remarquer que le chan¬ 
gement , qui fe fait aux environs des yeux, de la queue ^ 
de - ailes, efl fort confiderable ; il n’y a que les jambes qui 
demeurent toujours de même ; mais nous traitterons ail¬ 
leurs cette maîiereplus à fond ; nôtre defiein if étant ici 
que de donner une explication claire h diftinêle de nos 
Tables. 

Tousleslnfeêfes, que nous avons depuis la pagequa 
tre vingtun, jufqu’a la page quatrevingtonze font compris 
fous cette fécondé efpéce des changemens 6c renouvellent 
îous leur peau d’une même maniéré. 


Explication de la IX. Table. 

^ans cetteTahle nous faifons voir (i ')le ver d'une four¬ 
mi dans fin œuf, c'efl a dire dans la^eau , ou dans !a 
membrane , dont il eft revêtu. (2 ) La ÿeau dont il 
s'efl dépouillé. Le même ver lorfqu'il eft fort idc 

fa première peau. (4 ) 'Kous le reprefintons encore 
avec tous fis membres, delà maniéré, dont ils com-^ 
mencent à pouffer aux environs de la poitrine , ^ à 
prendre leur accroifthnent. {f) Enfuit e nous le dépeig¬ 
nons comme étant dépouillé de fa peau avec tous jès 
membres, quiparci ffeut au dehors, dans lequel état 
nous lui donnons le Nymphe, (é ) Nous le fai- 

fins voir Icrf/qtdila tout à fait la forme d'nne fourmi. 

que fis membres fe font rendus plus fort s par la 
tranfpiratioH des bumiditez, fuperflués. 

Z 2 
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D Ans ctirt première figure nous reprefentons au 
naturel l'œuf d’une fourmi : Et nous le faifon^ 
voir en grand à la lettre A. demême qu’il nous à pa¬ 
ru avec le microfcope , il eft fort étendu & fort uni fans 
qu’on puiüe y découvrir aucunes incificns , ni rien de ra¬ 
boteux. 

Enfuitc non s faifons voir U ne membrane fort délicate , 
dont le ver àcldi fourmi fe dépouille facilement, quand 
il vient à quitter la forme d’œuf , 8c laquelle il roule telle¬ 
ment enfemble, qu’elle ne paroît plus que comme un point 
prcfqu’invifible. 

En troizÀerne lieu , nous reprefentons le ver de h 
fourmi forçant de fon æ’///' imparfait en plufieurs parties; 
nousie dépeignons encore comme ayant latcrccourbée 
vers la poitrine : mais pour en faire mieux diftinguer toutes 
les parties nous l’avons peint en grand a la lettre B. cequi 
nous donne occafion de découvrir plus diflînéfement ces 
douze petites Incifions , ou ces petits anneaux dont fons 
corps eft COmpofé , auffi bien que la maniéré dont la tête 
elt courbée vers la poitrine. Mais on peut encore bien 
mieux difeerner toutes ces ebofes par la figure de la lettre 
C. Enfin nous faifons voir comment ce ver eü; couvert de 
poils, qui paroifTe nt afTcz roides. 

En quatrième lieu nous reprefentons ce ver comme 
étant parvenu à fa j U fie grandeur , ce qu'on peut voir en¬ 
core plus clairement à la lettre C. où nous l’avons peint en 
grand : c’eft dans ce temps là que* nous remarquons que 
tous les membres du verontreceu leur entière accroiffe- 
ment fous fa peau , 8c qu’ils font encore un peu en fiez 
d’u ne humidité fuperfluë. Cequi lui fait aufîi en quelque 
façon perdre le nioiivemcnr, qif il avoic. 

De • ■ ’'*ous faifons voir ce ver comme s étant depclüüé 
de fa peau,fous laquelle Tes membres avoient pris leur entier 

acctoifie- 
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accroilTement, fibien que fes membres, qui etoient aupa" 
rayant cachez, nous paroiflent alors à découvert, & qu’'J 
prend la véritable forme de ^ nymfhe , qui nous reprefente ^ 
fort diflincfement toutes les parties de l’animal même.^/;^^. ^ 
Mais il faut remarquer qu’il devient derechef aulTi fluide 
que l’eau meme (ainfi qu’il ctoit autrefois dans Ibn œuf ) & 
qu’il paroît aulTi blanc que du lait caillé. Nous trouvons 
encore que eette nymphe eft revêtue d’une membrane 
C'^alement épaifTe par tout , & que fes petits membres ne 
font pas collez enfemble comme ceux des ^ nyynphes 
dorées. 

Mais afin de faire encore mieux difeerner toutes les par • ^ 

des de cette nymphe , nous la reprefentons en grand à la 
lettre D. ou on la voit peinte de côté : là nous faifons voir 
dansfa têteun œil, des dents & une de fes cornes : dan>ra 
poitrine nous reprefentons fes jambes , qui font pliées & 
entrelacées enfemble ; & aux environs du ventre nous de- 
peignons les petits boutons de fes reins; audi bien que les 
incifions en forme d’anneaux 6c les jointures de la partie 
inferieure de fon corps. 

Nous faifons voir encore à fa lettre E. cette même nym- 
^/:?(?renverféefuriedos. Nous y reprefentons fortplaifam- 
ment la tête , la poitrine 6c le ventre , àufli bien que les 
parties, quiy fontfituées , commeles yeux, les cornes 6c 
les dent'dans la tête , 6c dans la poitrine les jambes , qui 
font, comme nous avons dit, pliées 6c entortillées enfem- 
ble. Et nous ne remarquons point d autre différence entre 
les parties de la nymphe 6c celles de la fourmi, fi ce n’efl que 
dans celleci on les découvre un peu plus diflinêlcment que 
dans l’autre. C’eft ceqiiia aufii lieu dans le ver dont les 
membres font cachez fous la peau. Etil efl: confiant que 
l’œuf, le ver , la nymphe 6c la fourmi ne font qu’un mê’ 
me, 6c que.toures les formes, que nous remarquons dano 
Z ^ 

^ X 
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ces quacrcs fortes , ne ditTereiit qu’accidentellement les 
unes des autres. Or afin de mieux exprimer J a diverfité , 
qui s’y trouve, nous vous dirons, que la peau de la fourmi 
cil premièrement un peu longue & parfaitement unie ; En- 
fuite qu’on y remarque des rides & des efpeces d'incifions, 
& qu’enfin elle fe divife en plufieurs parties Et lorfque la 
fourmi s’eft dépouillée de toutes ces peaux dans des temps 
differents elle prend enfin une forme qu’elle ne perd plus 
jamais. C’efl ceque nous remarquons aulTi dans les autres 
vers, qui n’ont point de pieds. 

Enfin nous reprefentons la fourmi fous la forme qu’elle 
prend ap rcs avoir quitté fa derniere peau r fi bien que tous 
les obftacles, qui la déroboient a nos yeux , étans ôtez , 
nous la confiderons alors dans fa forme & dans fon état 
naturel. C’efl dans ce temps là qu’c ant, pour ainfi dire, 
à la fleur de fon âge, il ne croît plus davantage, ni ne fouf- 
freplusjamais aucun changement : ileneflde même des 
autres Infectes fuivans , qui apres leur premier change¬ 
ment , ne renouvellent plus jamais leur peau, ni ne croif- 
fent plus davantage. Et c’efl fans doute la raifon pourquoi 
nous voyons dans d’autres de femblables Infeéles, qui ne 
deviennent point plus grands, à moins qu’ils ne foient d’un’ 
autre nature , ou bien qu’étans encore fous la forme de 
vers onde chenilles, ils ayent mangé plus long-temps , 
comme nous avons dit ailleurs- De plus la peau de la four¬ 
mi , qui ètoit fl fluide, qu’elle ne pouvoir mouvoir aucun 
de lés niembres, devient en peu de jours féche & dure com- 
a - me de la corne. Et dans les ^ nymphes , qui font plus per- 
f 6-/. ceptibks, comme dans celle delà fourmi ,* ce changement 

efl bien plus confiderable; car leur peau qui , incontinent 
apres leur changement, ctoit fluide comme i’eau même 
devient enluite dans peu de jours non feulement comme 
de la corne ou de l’os. mais elle eft mè ne fi dure , qu’ l 

if eit 
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n’ell prdqiie pas pofTible de la percer avec une lancette 
fort aiguë: c’eftee que nous avons auffi éprouvé fur la peau 
des A efiarbotsnaJîcorn 3 s, autres infcéles. 

Mais afin de mieux dillinguer les parties de la fourmi , 
nous en reprefentons une en grand à la lettre F., qui porte ' p 
un ver dans fon bec, ou entre fes deux dents avec tant de 
précaution , qu’elle ne le blefie ni ne l’incommode aucu¬ 
nement. Or ce bec eü: cbmpofé de deux dents, qui s’éten¬ 
dent au dehors, far chacune defquelles on voit encore fept 
incifions, qui paroilTent comme autant de petites dents , 
ainfi qu’on peut voir dans la fourmi, que nous avons mar¬ 
quée de la lettre K. De plus les fcparations, qui divifent la K, 
térc d’avec la poitrine. la poitrine d’avec le ventre , fe 
voyent ici bien plus difiinefement que dans la njrd^he. 

I.cs yeux nous paroifient tout à fait noirs : les cornes , qui 
fortent de dcfious les yeux , font d’un châtain un peu brun, 

& font compofees chacune de douze petites parricojointes 
enfemble , donr la première , qu'on voit au deiTousdes 
veux, eft la plus longue : au refte routes ces parties font 
revêtues de poils fort déliez- La ftruélure de la tête de de la 
qo--tr^ie efi; fort plaifanimcnt reprefentée, de leur peau qui 
efidure comme de la corne de femble avoir quelque peu 
de reiTemblanceaveclebois de fapin , dans la maniéré , 
dovt les fibres de ce bois font difpoiees, lorfqu’il fe fend aux 
endroits ou il y a des nœuds : lafuperficie inégale de cette 
peau cfl: plus clairement reprefentée à la lettre K , qu’a la 
lettre F. De plus les jointures de la poitrine fe diviferv cha¬ 
cune en fix parties aiguës qui S’avancent en dehors, & dont 
celles, qui font flruées vers les reins , font beaucoup plus • 
perceptibles que les autres : les reins font compofez etc trcis 
boutons, dont la figure approche un peu de ccilc des ver¬ 
tébrés, À qui font par tout revêtus de poils alTezpoidcs : 
fous la poitrine nous faifons voir fes jambes , qui iont afiez 

fortee 



ïhftoh'e Generale] 

fortes & afîcz vclücs ; elles font compofées Ac fixparties I 
dont celle, qui eft à rextremitèeft armée de deux ongleg 
ou de deux pinces / le ventre eft un peu plus roux, qne le 
refte du corps, qui efl d un châtain brun tirant un peu fur 
îepale,ilen;luirant comme un miroir &parfemé de petits 
poils très deliez. On peut donner a cette f ourmi le nom 
delaborieule , à caule qu’il femble que la nature ne l’ait 
deftinée que pour le travail & pour aller chercher de l’ali¬ 
ment pour les petits , & que nous n y avons jamais pu dé¬ 
couvrir aucunes parties , qui puiflè marquer qu’elle foit 
mâle de femelle, en quoi elle convient avec les abeilles dont 
nous avons parlé cy defTus. 

Or afin de vous reprefenter parfaitement les fourmis , 
nous en ia:fons voir le mâle au naturel avec fes quatre ailes 

G. â la lettre G- Et pour en faire encore mieux difeerner toutes 

H. les parties, nous l’avons dépeint en grand à la lettre H. ce 
qui fera mieux comprendre en quoi il différé des autres & 
en quoi il convient avec elles. Nous remarquons donc 
premièrement que les cornes Si les dents du mâle de la 
fourmi refîemblent parfaitement bien à ces memes parties 
dans les autres , fi ce n ’eff que fes dents font tant foit peu 
plus petites, cequi a lieu aufîi dans le mâle des abeilles : fes 
yeux font beaucoup plusgrands que ceux des autres four¬ 
mis , Si c eff ccque nous avons encore remarqué dans le 
mâle des abeilles auffi bien que dans d’autres InfeGes. De 
plus nous faifons voir fur la tête du mâle (comme nous 
avons trouvé dans les abeilles^ trois petites écailles fem- 
blabics a des perles, qui le rendent fort different des autres 
fourmis. Mais fa poitrine le fait encore différer bien d’avan¬ 
tage des autres : car outre fa ftruc^urc Si fes jointures qui 
font toutes differentes, on y voit encore quatr ailes entre 
lefquelles nous remarquons que celles de devant font pref 
que deux fois plus grandes & plus fortes que celles de der¬ 
rière 
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La Forme de fon ventre eft aufli en quelque façon 
differente ; outre que tout le refte de fon corps eftpîus 
grand & d’une couleur plus noire. 

Les mâles , dont nous venons de parler , (& dont la 
nymphe diffère auffi de celles des fourmis, qui font repre-^'^^* 
Tentées à la lettre A Et à la lettre K ) ne fc trouvent pas en 
tout temps parmi les autres. Cequi nous fait croire qu’à 
l’exemple des abeilles ils tuent d’abord que le chaleur de la 
génération eft pafiee : & c’eff: peut être pour cet effet que 
nous les vo^'ons fi fouvent maltraitez par les au très. Enfin 
les mâle s des fourmis ne fervent qu’a la propagation : Et 
cette fuperiorité & ce prétendu gouvernement qu’on leur 
attribue auffi bien qu’au Roy des abeilles ne precedent que 
des mouvemens puiffans ,^ui les portent à la génération & 
à perpétuer leur efpéce. 

Enfin au bas de cette Table à la lettre I nousreprefen- 
tons au naturel la b fourmi mere, que nous faifons^oit 
auffi en grand à la lettre K. Nous trouvons que cette fc ur- 
mi eft beaucoup plus grande & plus grofle que le mâle & K, 
que les autres fourmis. Nousdccouvrons facilement les 
v^ufs de cet infeêle par le moïen de L’anatomie. Nous 
apparcevons encore fur la tête de cette fou nui ces trois pe¬ 
tites écailles en forme de perles, que nous avons auffi re- 
prefentéesfurlatêtcdu mâle. C’eft en quoi elle diffère 
des fourmis ordinaires , & c’eft en quoi auffi elle convient 
aviclemâlc. Cette fourmi diffère encore des deux autres 
fortes dans la ftruêlure ^ dans la couleur de la poitrine, qiu 
eft plus brune que celle des fourmis ordinaires , & un peu 
plus claire que celle du mâle. Or nous trouvons plufieurs 
fortes de fourmis, d’entre iefquellesnous avons reprefenté 
dans cette Table IX les elpéces les plus ordinaires- î X= 

Tous les animaux, dont nous avons fait le dénombre¬ 
ment en padant delà treizième efpéce des cliangemens , 

A â 
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renouvellent leur peau& fe cliangent tout de meme que 
i ^ les fourmis qui font dépeintes en cette Table IX 


Explication de la Table X. 

Nous reprefentons dans cette Table (_i.J la chenille ou 
le ver d'un papillon de nuit dans l'œuf, ou dans la 
membrane dont il ejf revêtu (i.) lapeau , dont ce ver 
s'est dépouillé. (3. Lever même, dont le papillon fe 
fourme, ) Nous le dépeignons avec fin 'envelope 
nous faijdns voir comment les membres , qui étoient 
cachez, commencent à pouffer' environ la fécondé 
la treizième incifion de fa peau. (5-. Non s le repre- 
fient OIS dépouillé de fia peau, avec tous fies 'membres, 
quipuroUfc.îî à décou vert , dans lequel état , nous lui 
U'^junons le nom de a Nymphe dorée ( 6 .) nous le fai fions 
lu ou AU’ voir lorfiqtû lia dejapris la forme de papillon- 

J élu, 

I. *|r^Ans la première figure de cettc.Tabic nousrepre» 
i Sfenronsau naturel l'œuf d'un papillon de nuit ; de 
^ nouslefaifons voir en grand à la lettre A. On voit 
fur cet œuf quelques petits anneaux & de petites inegali- 
tez, qui le rendent fort diffèrent de tous les autres- Cet œuf 
nous paroit courbé en dedans vers le milieu , dcccftpar 
cet endroit comme par un trou, qu'on lapperçoit vivant. 
Nous trouvons cet œuf dans le corps de la mere: il efl mol, 
flexible & membraneux. Mais lorfqu'il efl venu à matu¬ 
rité (je veux dire lorfque, les membres du ver , qu’il ren¬ 
ferme fe (ont fiiffifamment accrus J ilparoît comme l’e- 
Cdille d’un œnfde poule, de il efl; fragile tout de même. 

Ces œufs fe trouvent dans ces papillons de nuit, dont le 

mâle 
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male â des ailes, mais dont la femelle n’en a point : comme 
.îiousfaifons au nombre fix & à la lettre A. Nous avons V 1 
^éja fait la defeription de ces papillons dans la pre- A.- 
miere partie de ce livre, où nous avons fait remarquer que 
!e mâle avoit des ailes & que la femelle n’en avoit point , 
c’eft dans ce même temps que nous avons dit que Goe~ 
dart dans la cinquante neuvième expérience de la premie- 
te partie de fon livre, & dans la trentième expérience de 
la fécondé nous a reprefenté (fans pourtant le fçavoir )k 
mâle & la femelle de femblablespapillons. 

Secondement nous fâifonsvoir cet œuf crevé Couvert ^ 
avec Ton écaille dure , nous le reprefentons en grand à la ^ 
lettre B. pour faire mieux remarquer la différence entre cet 
œuf ouvert & la maniéré , dont les autres infe(^tesfedé= 
pouillent de leur première peau. Nous reprefentons en¬ 
core au meme endroit à la lettre B. ce même œuf, afin de 
faire voir combien il eft fragile & aifé a cafîèr, Si pour mon¬ 
trer comment il efi: fendu en deux. Cependant ceci n’efl: 
pas commun à tous les œu fs de ces papillons : car félon 
que rècaille en eft plus ou moins dure, aufii s’éloignent ils 
plus ou moins de la figure que bon voit tracée à lakt- 
tre B. - B 

En treizième lieu nous reprefentons la chenille , coni- j 1 
me elle eft en effet lorfqu’eU’eft parvenue àfajuftegran 
deur ; elle mérité bien d’être remarquée, à caufe de fa figu¬ 
re extraordinaire. Car nous voyons ftir kn corps qiiati ':. 
parties, blanches, mais qui tirent un peu llir le jaune , & 
qui reffemblent affezà ces vergettes, dont on r.ettoye • 
habits; &aux environs de la tête nous découvrons com¬ 
me deux efpeces de bouquets de-plumes fioires , dont la 
longueur n’eft pas égale, & donties extremirez font enco¬ 
re diverfes dans la manière dont elles font divifées. De 
chaque côté nous voyons comme deux petits avirons ; 

A a % ceux 
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ceux de derrière font noirs & leurs filets reiTemblentafreî 
a ceux des plumes : mais ils furpaiîent infiniment en beau - 
céceux de devant , qui ne font compofez que de petits 
poils blancs qui tirent un peu fut le jaune. De plus la peau 
de cette chenille eftparfemée depoils bruns un peu lon^s 
& feparez les uns des autres qui entre lefquels on découvre 
de petites plumes , dont les couleurs font fort agréables. 
Outre cela nous remarquons que la partie inferieure de fou 
corps eft couverte vers lextremité de petits poils , qui ref- 
femblentafTezàdespIumes : fe-s pieds font au nombre de 
feyze, elleenafix audevant, huit au milieu de deux 
derrière. 

IIT* En s[uatriéfne lieu nous faifons voir la manière dont 
cette chenille eft envelopée du tifTu qu’ell’a file , dt com^ 
ment elle s’y repofe comme dans un nid, fans qu’il lui refie 
le moindre mouvement. Nous reprefentons encore dans 
cette même figure comment, à force de tourner dans cet¬ 
te envelope , elle s efl dépouillée de tous ces poils en for¬ 
me de plume, qui ne lui fervent plus à lors que d’ un duvet 
©u d’un lit fort mol. Or ces poils, dont cet animal s’eft dé¬ 
fait, fuivant facilement le m^ouvement de fa peau, quiefl 
velüe, femblentenquelqiie façon contribuera l’en faire 
dépouiller. Ce ver perd tout à fait fon mouvement avant- 
que de-quicter fa peau, & vers la féconde , ou treizième 
incifion que l’on voit fur fon corps, les membres qui com¬ 
mencent à pouffer, font enfler en quelque façon ces en* 
droits la , comme nous ayons affez bein reprefentc dans 
cette figure. 

Il y aune fort grande dififreocc entre les tiffus dont les 
chenilles hiM environnées : Car s’en fervans comme d’un 
nidf chacune en fait unfuivant la maniéré, quis’accomr 
mode le mieux à fa nature. Or fi on voit quelque chofé 
dacurieux dans lesenvelopcs des chenilles, la maniéré , 

• don^ 
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dont celles, qui n’en ont point, remettent en fureté, eil 
encore plus admirable & plus Ingenieufe- Car il y en a qui 
fè cachent dans la terre , ou elles font des trous .. qui leur 
fervent d’une retraitte bien plus afllirée , que ne teroient 
descnvelopes; d’autres fçavent filer autour de l’extrcmité 
deleur corps un tiiïu avec tant d’adreflc , que demeurant 
fufpenduës dans l’air, elles dépouillent enfuite de leur peau 
lànsaiKun empêchement : Et nous remarquons que ces 
petits animaux environnent cette partie de leur corps fi 
étroitement, que lorfqiv elles changent de peau, elle leur en 
refte toujours; autrement fi ce tifiiiéc CCS filets étoient at¬ 
tachez à quelque partie de la peau qu’elles quittent , iifau' 
droit neceiïairement qu elles tombaiTem à terre en meme 
temps. 

En cmquié'tTte lieu nous faifonsvoir ia même chemlle 
dépcüiHëe de fa peau , lorfqu’ellea déjà pris la forme da y 
4 nymphe dorée ; dans lequel temps nous découvrons aiTez 3 
bien tous les membres du papillon, quoique ce foit pour-y^//; iu 
tant d’une manière moins diftinéle, que dans la ^ 7 iympJ)e Aurela» 
même. Or nous ippercevons fort clairement dans cette >= 
nymphe dorée, f qui efl; celle du mâle) non feulement les.^^-'"*- 
yeux, la petite ( trojnpe Sc les cornes maisaufli les jambes 
&les ailes avec encore les petits poils dont fen corps efl 
couvert. 

Maispour mieux nous faire entendre, nous reprefenrons C. 
encore a la lettre C, Ces memes parties hors de leur fi tuâtt- 
on naturelle,& courbées en dcliors-Nous faifons voir enco¬ 
re, en confidcrant cette 7 yrrphe dorée de haut en bas, une 
corne de chaque côté, & trois pieds, entre lefpaels ;icus 
dépeignons quatrailes , quiis’étendent tout plat fur 
corps. Déplus nous faifons voir dans fa tête 
d trompe. 

Apres avoir fait la deferipstion des parties de la ^ tympkefaiu ii, 
Aa X doréeAursi: 
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doree du m.Vic : nous rcprefeutons enfuitc ces mêmes pâi- 
tics vians 1 a n\r 4 phe dorée de la femelle . comme on peut 
voir à la lettre D- Llic diftere de celle du mâle en trois ma* 
niercs-’F/T//;iém«^’;/^danslescornes ; fecondement dans 
les ailes, (Sc en troiziéme lieu dans la grandeur de fon corps. 
Mais, comme nous avons déjà dit dans la première partie 
de ce livre, la nymphe de ce papillon ne didère du papillon 
meme, que dans la maniéré, dont les membres fontdif- 
pofez. 

Tous les membres de ces nymfhcs dorées , 'dans le 
temps qu'elle commencent à renouveller leur peau , font 
mois, tendres (Sc humides ; outre qu’ils fejoignent & sïinif- 
fent tellementtnfemble , qu’ils ne forment plus qu’une 
peau fort unie. Mais cela n’a pas lieu dans les nymphes , 
comme nous avons déjà dit: la nature à revêtu ces nym¬ 
phes dorées d’une peau qui n’eft pas égale par tout, car elle 
efl bien plus épailîe aux endroits qui font expofez à l’air , 
qu'ellen’efl pardelTous , où on la trouve extrêmement 
mince ; fi bien que fi elle étoic expofoe à l’air,il faudroic ne- 
eelTairement que les membres qui en font revêtus fe fécliaf- 
fent , comme il arrive quelquefois lorfqu’ils ne font pas 
bien u nis éc bien collez enlemble. Or nous expliquerons 
ailleurs fort diilinéfement la maniéré, dont toutes ces cho» 
fes fc font. 

De plus il faut remarquer que ces membres qui font 
collez enfemble, ne fe defunilTent prefquejamais,fi ce n’ed 
dan5 trois ou quatre endroits : ce qui vient de ceque cette 
peau délicate , dont ils font immédiatement revêtus , fe 
creve taçilcmcnt : Et c’efl: ce qui nous fait croire, que ceux 
qui iC font appliquez à rechercher ces myflercs, érans abu- 
fez, tauce d avoir fait ces remarques ; fc font imaginez que 
la peau des nymphes dorées nétoit comPofée que des pat' 
ûes, au: s^iniffent '\â fe collent enfemble , G; que lanima! 
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étoît renfermé dain cette peau égaie lê tinte , comme un 
ÿoujfm dans fon écaille. Mais cela eft fort éloigné de ia 
vérité. Car chaque membre des nymphes dorées, aufli bien 
que des nymphes font environne^: de la peau d’une manière 
particulière. Nous trouvons que la peau des nymphes do^ 
rées eft déjà parfaite dans le ver. Si bien qu’un animal cil 
efTeélivement renfermé dans l’autre , comme nous expli¬ 
querons plus amplement dans la fuite 

Il faut remarquer aulTi que les poils de la nymphe dorée 
tombent en même temps qu’elle fe dépouille de fa peau : 8c 
il eft confiant qu’elle n ell: pas un animal nouveau , mais 
l’infeefe même dépouillé de la membrane, dont il étoit re¬ 
vêtu & que tout ce changement ne confifle, qu’en ccquc 
les membranes, qui comme agitant de rideaux , nousdéro- 
boient la vue de Tes parties , étant ôiécs , nous pouvons 
voir à découvert tous les my fleres , qui nous étoienr ca¬ 
chez. Or nous ne trouvons rien de plus admirable en tout 
ceci que ce mouvement , qui efl l’unique caufe 8c le feul 
principe de tous ces changemens.Et il cil: certain, que tant 
plus nous nous appliquons à la recherche de la nature, tant 
plus auiTi reconnoidons nous mieux nôtre ignorance 8c 
nôtre aveuglement : car nous ne propofons ici que les om¬ 
bres de Tes my fleres impénétrables. 

En fixïéme lieu nous reprefentons la chenille d’une y î 
nymphe lorfqu’elle a déjà pris la forme du papillon mâle. 

Et a la lettre E nous faifons voir la femelle fans ailes. £. 

Ceque nous trouvons de remarquable dans ces infecl;cs, 
ed; la différence, que la nature a mife entre k mâle 8c b. fe¬ 
melle, 8c les avantages, quelleadonnècsarunaudeffiis 
del’autre. Carie mâle a des ailes extrêmement vîtes, des 
cornes fort belles 8c le corps bien fait ; au heu que la femel¬ 
le, à qui toutes ces parties manquent , à le corps gros 8c 
mal fait, 8c femble n’être deilinée de la nature , que pour 

garder. 
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garder la maifon. C’clt aulTi pourquoi, comme une mere 
très fage elle n’abandonne jamais fon fruit oufesœufs , 
•maisfuivant l’ordre immuable de la nature, elle les attaclie 
toujours au tiflu, dont elle cft revêtue. 

Oi pour coiiclurrc cette explication ; nous faifons voir à 
la lettre F. la peau extérieure de cet animal, que nous avons 
ouverte ; nous reprefentons encore les œufs dont le corps 
cft tout rempli, qui paroiffent autravers de la peau, Com¬ 
me le Célébré Goedasrt a fort bien remarqué. 

Ceque nous trouvons d’admirable dans cet infère , eft 
que nous y découvrons déjà quelque principe d'œuf, lorf» 
qu’il eft meme encore fous la forme de chenille : mais ces 
œufs paroifTent bien plus diftindlemcnt lorfqu’il a pris la 
nymphe y Or nous trouvons que l’œuf eftl’ani- 
raal même, qu’on voit croître à vûë d’œil : cequi montre 
clairement quel avantage on peut tirer de nos expérien¬ 
ces. 

Tous les infeftes , dont nous avons fait le dénombre¬ 
ment en parlant de la troiziéme efpcce des changemens, re¬ 
nouvellent leur peau & fe changent tout de même comme 
les papillons. qui font dépeints en cette table. 


Explicâ- 
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Explicâcion de Tanziéme Table XI. 

^ans cette Table nous fallons voir (i.) levtx. d'une de 
ces mouches, qu'on trouve ordinairement dans les la¬ 
trines , ^ nous le reprefentovs dans fin œuf, ou dans 
la membrane , dont il eft revêtu : (x.) cette même 
membrane , lorfiqiêil s'en eft dépouillé : (3,) le ver 
même tout à découvert. 4.) Encore le même ver , 
lorfqiéil efi parvenu à fa jufie grandeur : {^)nous 
le reprefentons encore de la maniéré , dont il prend 
la forme àe nymphe, fous la peau , qui l'environne^ 
dans lequel état nous lui donnons le nom de nympha- 
vermi-formis. f 6 ) Enfin nous le faifins voir fous la 
forme d'un animal parfait, qui efi déjà propre à la 
génération. 

D Ans cette première figure nous reprefentons au na- I 

turel, un des œufs, dont reforment ces mouches , 
qu’on trouve d’ordinaire dans les latrines; & nous le taifons \o 

voir en grand à la lettre A. outre fa figure angulaire, nous 
voyons que le delTus de fa peau eft rraverfé de lignes qui 
forment des efpaces de la figure de lozanges. Ces petits 
œufs font fort blancs & font revêtus de deux peaux aftez 
perceptibles, dont l’exterieure a quelque reftemblance 
avec récaile des œufs de poule, 6c fe cafte tout de même. 

Nous pouvons fort aifémentfeparcr la peau extérieure de 
celle de deftbus, dont le ver eft immédiatement revêtu. 

Ces œufs font aftez humides au commencement , mais 
lorfqu’étans expofez à lair, ils viennent à fe féchcr , ils 
s'attachent facilement. Et fi on les détache les uns des au- 
très, il arrive d’ordinaire, que les côtez , qui fe touchof 
eut, le rompent également : ccqui rend la figure de ces 
B b œufs 
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œufs plus niiguiaire- C’ell aiiifi que nous faiioiis voire« 
4 grand a h lettre A. un de ces oeuFs dont les deux cotez font 
caliez, & qui s’écendent en forme d’angles. Nousrepre- 
P fentons encore le même à la lettre B.ma;s d’une couleur un 

peu plus blanche. 

En fécond lieu nous reprefentons au naturel, la peau 
double de ce ver , aprcfqu’il s’en eld dépouillé .* c’etl la 
même que nous faifons voir en grand à la lettre B. où nous 
dèDeignonslamaniere dont la membrane Intérieure (qui 
eld'blanchedcfortmincey^en: environnée de la peau exté¬ 
rieure , dans fa flruêdure, & fa couleur reiTemble aiïèz à l’é¬ 
caille d’un œuf de poule , & qui fe cafTe tout de même 
auHi facilement. Il faut remarquer que la nature félon tou- 
tcapparence a revêtu ces œufsd’une écaille dure , pour 
défendre le ver tendre & délicat contre la corruption du 
dehors. C'eB pour cela, que nous avons obfcrvé que l’a- 
crimcnic de lurinc ou de l’eau Talée ne l’offenfe aucune¬ 
ment. Nous trouvons ces œufs non feulement dans les 
latrines,mais encore en beaucoup d’autres lieux:Et nous les 
découvrons même allez lacilemcnt dans les mouches en 
les dilTequant.Et il cH confiant qued'anatomie ell le moien 
le plusfeur pour trouver les œufs des Infectes, de que làns 
elle, on n*cn peur rien aHiirer avec fondement» 

IIL En troizïcme lieu . nous dépeignons le ver un peu 
plus grand , qu’il n’etoir lorlquil étoit immédiatement forti 
des peaux ou des membranes dont il étoit revêtu, 
î En quatrième lieu , nous teprefentons le ver , lorf- 

qu’il eft parvenu à fi juite grandeur. & fclonla maniéré 
dont il marche de fe remue. Et comme cet animal femble 
avoir lesjambes très courtes de fort reiTerrées il cil obligé 
dc fe fer vir toujours de Ion bec , pour lui aider ànoarclaer. 
CeO; pourquoi, fi on le met fur un miroir fort uni, il a be¬ 
aucoup de peine à marcher, au lieu qii’écantfur de la toile 

un 
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un peu greffe, il fe meut facilement ; àcaufe quefônbec 
s’infinuant entre les filets , lui fert à attirer & à faire 
fuivre le relie de Ton corps. Nous remarquons la meme 
cliofe dans les vers , d’où fe formenr ces mouches, dont les 
vaches font ordinairement attaquées. Ces mouches fera- 
portent aulTi à cette quatrième efpéce de changemens. ^ 

Nous fàifons voir en grand ce meme ver à la lettre C., 
où nous reprefentons fort plaifamment tous les anneaux 
qui forment la tête &le refie du corps, qui efl environné 
tout autour de petites parties qui relTemblent aflez à des 
plumes. Ce ver efl de la nature de ceux qni font revêtus 
comme lui, d une peau dure ; eequi fait aiiïîi que l’acrimo¬ 
nie de la matière corrompue ne TofTenfe nullement. Et il 
quitte fa peau d’une maniéré qu’elle eonferve eneoredans 
la fuite la forme extérieure du ver^ 

En emequiéme lieu nous dépeignons ce ver lorfqifil y» 
S’eft changé en ^ nymphe dans la peau , dont il efl revêtu 
(car il faut remarquer qu’il ne fe dépouille pas de fa peau / 
comme les autres vers, qui fe changent en nymphes) c’efl 
pourquoi aulTi nous lui donnons en latin le nom de nympha 
vermï-formis* Nous faifons voir encore à la lettre D. la 
nymphe même, apres l’avoir tirée hors de cette peau dure 
où elle étoit renfermée. 

Or il faut bien remarquer ici, que loilque ces vers , qui 
foufïrent ce changement ont la peau fort délicate , ils pcr« 
dent en quclqueraçon leur forme extérieure. Car la peau 
extérieure qui s’accommode à la figure de la nymphe ^ qui 
fe chancre intérieurement & qui efl ovale, comme on peut 
voir à la lettre D fait que le ver prend aufii la même for¬ 
me. Mais c’eft fans raifon qu’on lui donne le nom d'œuf , 
comme on peut voir dans Chiloufet , dans Redl dedans 
Goedaert. 

Mais pour faire mieux comprendre le changement du 
B b ^ ver. 
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ve't ’, & la différence, qui fe trouvc entre lui «Sc fa nymphe % 
nous la reprefentons en grand à la lettre E. Le cette 
rence ne confiilc qu’en ce que la tete & le bec du ver mar- 
. que à la lettre C. s’avance & s’étend au dehors, au Heu que 
, dans la nymphe marquée à la lettre E. ces mêmes parties 
font retirées eu rcièrr ces en dedans- : outre que l’animal 
Fa tout entier n’a pas le moindre mouvement. Nous dé- 
peignons encore la nymphe de la lettre E un peu plusblam 
che dans le devant de Ton corps, que vers le milieu ,. ainfl 
que nous avons remarqué en la confiderant en vie : cequi 
vient apparemment , de eeque les humiditez fuperfluës 
fe diffîpant par une infenfible tranfpiration, elle en devient 
plus petite, & d’une couleur plus brune.Et fi on coupe avec 
desicifeaux cette partie! creufe de la peau , dont elle eftre- 
vêtiîe, on remarque vifiblemcnt que Tes yeux , qui font 
fituez tout au devant changent de blancs qu’ils étoient en 
une couleur de pourpre. Nous avonsobfervé dans ce ver, 
auffr bien que dans tous les autres, que la poitrine ne Ibuf- 
fre aucun changement , non plus que les pieds des autres 
vers ^ qui nefe déplacent auffijamais : & il fc trouve même 
un grand nombre d’infectes dans les pieds defquelsonnc 
remarque pas k moindre changement- 

De plus rrous reprefentons en grand à la lettre F. la 
ID. nymphe, qui étoit peinte en petit à la lettre D. première¬ 
ment dans là tête nous découvrons deux yeux dont la peau 
cil; diftinguée par mailles comme celles des filets- Nous y 
failbns voir encore les cornes, qui font entrelacées enfem- 
a ble, & la petite ^ trompe. Sur la poitrine, nous dépeignons 
les jambes, qui s’étendent le long du corps fans-s’éloigner 
les unes des autres, de on y découvre encore les ailes, qui 
lonc pliées enfemble : Et furie ventre nous.reprefentons de 
petits anneaux, de d’autres petites parties , qui femblenc 
n'êtrequedcs traces des petites plumes , que la nymphe 

a eus- 
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a eues auparavant.. maisquis’efràcenravecletemps àcaa- 
fedelatrarirpirationinfenfible des humeurs. Il eil extrê¬ 
mement difficile de feparer la membrane délicate & inte- 
rieure de la nymphe de la peau de dehors > à moins que de 
la rompre ou de la plier. 

En fiméme lieu nous faifbns voir îa mouche même dans V L 
Fétat ou elle eft, apres qu’elle s’efl dépouillée des deux pe¬ 
aux, dont elle étoit revêtuë,& qu'étant ornée d'un appareil 
maignifique ,elle eft devenue propre à la génération. Et 
pour mieux faire difeerner tous fes ornemens & la ftruéturc 
de fon corps, nous le reprefentons en grand à la lettre G. G. 
ou on peut bien mieux en diflinguer toutes les parties* PrC' 
mierement dans la tête nous découvrons des yeux,dont les 
tuniques paroiffent diftinguées par mailles , comme un 
filé : ils font de couleur de pourpre, & entre deux on voit 
deux petites lignes, qui en font la foparation : d’entre l’ex- 
tremité de ces deux lignes nous voyons fortir les deux cor- 
nés. Nous reprefentons dans là poitrine fes ailes incmbra- 
neufes & fes jambes,qui font vclües Sc dillinguces chacune 
en quatre membres, dont celui de i’extremite, qu fe divilc 
encore en plufieurs parties, ell armé de deux ongles ou de 
deux pinces entre lefquelles nous- appercevons de petits 
poils: fur le ventre nous faifons voir quelque petites inch 
fions en forme d’anneaux, êc vers la queue ou vers l’extrc- 
mité du ventre nous reprefentons des poils, qui paroificnr. 
airczroides, quoique pourtant fot déliez. Au relie tout ^ 
le corps ell velu d’un gris, qui tire un peu fur le noir- 
Tout les animaux, dont nous avons fait , le' dénombré- 
mcnt,en parlant de la quatrième cfpéce des changemens^ 
renouvellent leur peau, &fe changent de même que cet¬ 
te mouche , qui ell reprefentee dans cette Table XI. fui- X b 
yant les divers degrez de fa formation. 

B b 3 Expli^ 
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Explication de U Table douzième 

Ou on fait comparaifon des changemens de 
la Grenouille avcx ceux, qui arrivent aux Infeftes. 

^anscetteTable nous'reprefentons (i.) le ver d'unegre- 
nouille dans fin œuf ou dans la première peau , dont 
il efî revêtu, (x.) Cette même peau un peu l'âché , 
aprefqu'il s'en efi dépouillé. (3. Le même ver un peu 
plus grand, que lorfqu'il venait de quitter fa peau. 
(^4) Le même ver encore , lorfquil eft devenu plus 
grand. ( fi Nous le reprefentons encore comme 
ayant la forme de 113^11 phe* Enfin nous fai fins voir 
la grenouille même dans fa force & dans un état où 
die efl propre à la génération. 

A Près avoir décrit dans nôtre première partie la con¬ 
formité, quife trouve entre les Infeêfes, & les ani¬ 
maux, quiontdufang : nous l’allons reprefenter ici par 
des figures afin d’en donner une idée plus diflinde. 

Premièrement nous reprefentons l’œuf d’une grenoüil- 
ledans fon principe ; ou nous ne voyons pour lorsque 
comme un petit point noir revêtu d’une membranefort 
délicate, qui renferme avec lui un aliment fort vifqueux- 
Secondement nou s fai/ons voir la maniéré dont les petits 
des grenouilles fe dépouillent de cette membrane , ou ils 
ètoient renfermez à la maniéré des Infeêfes , que nous 
avons compris fous la quatrième efpéce des changemens : 
ce petit animal, quia la forme d’un ver noir, dont la tête 
femblc fort grofTe, efi: placé au milieu de fon aliment , qui 
paroit gonflé ou dilaté à caufe de l’eau, qui s’y efl infi- 

nuée 
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nuéemais il faut remarquer ici que ce qu’on prend d’or¬ 
dinaire pour la tête, eil le corps tout entier , oonnnc Harvé 
a très bien obfervé. 

En troïz>téme lieu nous reprefcntons au naturel, la 
maniéré , dont les petits des grenouilles nagent avec leur 
queüe au milieu de leur aliment,qui paroît dans l’eau com¬ 
me un nuage fort raréfié. 

Et il faut bien remarquer ici que les petits gttnoüilles 
ne confument jamais tout leur aliment : mais loilque les 
parties font feparees les unes des autres par le moien de 
l’eau, qui s’y efl; infiiiuèc,«Scquecetalimentn’aplusque 
la forme d\m nuage , qui flotte fur l’eau , il ne s en fert 
plus que peurfe repofer. Aulü nous voyons que iorfqiriî 
eft las de nager , il fe renferme incontinent dans ce nuage 
pour fe repofer doucement. 

Déplus on doit obferver que, de meme que les înfeêles, 
qu’on trouve renfermez dans les fruits, dans le fromage 
& dans la chair qui fe gâte , prennent leur aliment par la 
bouche, & jamais par quelque veine umbïhcale de même 
aulTi les petits des grenoüiiks ne font point joints munis à 
leur aliment par aucune forte de veine ; mais ils prennent 
de même leur nourriture par la bouche: à la maniéré des 
autres Infectes, ils ne commencent à manger , quapres 
qu’ils fe font dépouillez de la membrane , dent ils'étoient 
revêtus. 

En lieu nous faifons voir comment les jam- î V* 

bes commencent à croître ^ à poufier au dehors de même 
que les boutons des fleurs hors deleius’tiges, ou comme 
les ailes des înfecles, que nous avons compris fous la fécon¬ 
dé efpéce des cbangemens. 

C efl en ce temps là, que nous remarquons que les pieds 
de devant de la jeune grenouille croiiTent fort lentement 
fous leur membrane ; comme il arrive aufii aux vers h aux 

chenilles, 
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chenilles, que nous avons propofées en parlant de la troh 
zicme efpéce des changemens : lorfqu on ouvre la peau de 
ce petit animal, on découvre facilement le principe de fes 
pieds, de même que dans les chenilles : mais tout cela fc 
comprendra mieux par la tretz>iéme Table. 

Y En cïncqidéme lieu nous faifons voir au naturel la jeune 
grenouille, lorlqu’ellc efl: parvenue à fa juflc grandeur , 
dans lequel temps nous trouvons quelques uns de fes 
membres tout parfaits fous la peau , & d’autres , qui en 
font déjà fortis. Mais les doigts des pieds de derrière font 
encore revêtus d’une membrane fort mince ; fi bien qu’à 
proprement parler, on ne peut pas dire, qu’ils foient hors 
de la peau- Et c’efl: ceque nous avons aulfi remarque dans 
plu fleurs Infeêfes. 

Orpuifque quelques uns des membres des grenouilles 
pouiïent & s’étendent hors de la peau , & que d’autres 
croiffentdelTous à la manière des Infeêles : nous jugeons à 
propos de leur donner le nom de nymphe , lors qu’elle a la 
V. forme que nous avons dépeinte au nombre V. & que s’é¬ 
tant dépouillées de leur peau , elles nous font voir tous 
leurs membres. 

V I, En fixiéme lieu nous faifons voir comment cette gre¬ 

nouille , apres lavoir quitté la forme d^œuf de ver & de 
nymphe, devient enfin un animal parfait, & capable [de 
produire de la femence, auiïi bien que les infeêfes , les 
plantes & les fleurs. 

Mais avantquc de finir nous avertirons ici le leefeur 
que les naturalifles fe font trompez touchant la différence, 
quife trouve entre le mâle & la femelle des grenouilles. 
Car ces petites veflies, qui paroilTent proche de la tête 
de la grenouille, que nous avons reprefentée ici un peu 
plus grande qii’apres qu’elle s’efl; immédiatement dé¬ 
pouillée de fa peau, font particulières au mâle & le diflin- 

guenr 
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guent Infailliblement de la femelle. Outre que cètte partie 
intérieure des pieds de devant, qui répond au mufcle du 
çouce d une de nos mains, eft bien quatre fois plus groiîe 
dans le mâle, que dans la femelle: tellement que voila les 
deux marques, qui nous font connoître le mâle de la fe¬ 
melle. Or nous ferons voir dans nos expériences particu' 
Jieres, la raifon pourquoi cette partie intérieure des pieds 
de devant eft plus grolTe dans le mâle, que dans la femelle. 


Explication de la douzième Table. 

Oû on expofe la conformité , qui fe trou've entre les 
nymphes des Infeôîes , les oeillets dans la fnaniere 

dont ces fleurs croij^ent poîifient leurs boutons. 

A U côté droit de cette Table, nous reprefentons pn- 
mierement l'oeillet dans fa première peau , dans 
lequel temps on lui donne le nom de femence. Se¬ 
condement nous dépeignons cette peau ou cette membra¬ 
ne, dont on la dépouillé. En troisième lieu nous le dé¬ 
peignons dans Pétat où il eft, lorfqu’il commence à pouf¬ 
fer. En quatrième lieu nous foifons voir le bouton 
entre quelques fueilles* En cinequiéme lieu nous dépei¬ 
gnons le même bouton tout formé, comme les Nymphes 
des infeefes. En flxiéme & dernier lieu , nous le faifons 
tout ouvert 6c tout prêt à jetter fa femence. 

Apres avoir montré dans la première partie de ce livre, 
la conformité , qui fe trouve entre les changemens des 
plantes, 6c ceux, qui arrivent aux Infeêles: nous ferons 
voir ici dans cette Table tou tes les formes , que prennent 
les œillets félon les divers dégrez de leur accroilTement , 
afin de donner par la plus de lumière au lecteur. 

C c frC'- 
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ffi Ti eniterèynmt nous reprefentons au natotel la fêmencc 

deroÊÎllet ; que nous .dépeignons en fuite en grand à U 
lettre A. Nous découvrons dans le milieu une bofîè ou une 
cmincnce bianche, au dedans de laquelle il croît de fc nour¬ 
rit de meme que font les femences ou les œufs des infcdks 
danslccorpsdeleur mere. Nous pouvons, bien prendre 
cette partie pour le nombril de l’œilIet, détaché & quife 
relâche. De plus on découvre fur cette femence, des points 
dcdepetitesinegaliteznoires,qui en rendent la fupcrficie 
raboteufe, comme du cuir de chagrin. 

En fécond lieu nous faifons voir comment cette femen- 
ce venant à bourgonner & à poufTerfes boutons fait crever 
cette membrane, de meme que les infèéfes- 

Apres avoir reprefenté la forme extérieure de Fœillet à la 
lettre I.& à la lettre A. & la membrane, dont il s’eft dé¬ 
pouillé au nombre 11- Nousfaifons voir enfuite au naturel 
à la lettre B, la vraye forme intérieure de la femcnce , la¬ 
quelle nous avons encore dépeinte en grand câ la lettre C. 
afin d’en donner une idée plus diftinéfe. Ceque nous trou¬ 
vons ici de plus remarquable, eft cette pointe qui s’avance 
en dehors, de cette feparation, qu*on découvre fur le corpS' 
de lafemencc : C’efl pourquoi lorlqu’on la jette en terre , 
cette pointe, dont nous parlons fe courbant en bas de pouf¬ 
fant fes boutons forme cette racirte, qu’on voit au nombre 
III. Et le relfe du corps de la femence fe fendant cSe s’ou¬ 
vrant de plus en plus de fc dépouillant de la membrane ex¬ 
térieure ..que nous avons marquée au nombre IL produit 
CÇ3 fueilles que nous reprefentons au nombre IIE 
ÎÏL.;. Ainfi nous faifons voir au naturel au nombre III. les 
deux foeilles que la femence â poufsée avec les fibres delà 
racine & nous reprefentons allez diftindlemcnt Toeillet 
tout entier lorfqu’il commence a fe former , de quhiiè dé¬ 
pouille de fa première peau, comme font les infeAes. 

En 
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En quatrième \\t\x nous reprefentons l’oeillet lorfqu’il 1 
cft devenu un peu plus gmixi. Et nousfaifons des fueillcs 
qui poufTent tout autour,qu’on pourroic en quelque façon 
comparer avec ces cfpeces de bouquets de plume, qu’on 
remarque fur le corps des chenilles. 

En cincquiéme lieu nous reprefentons le rejetton de V. 
l’oeillet apres qu’il a déjà pris la forme d'un bouton , -qui 
contient la fleur même imparfaite & pliée enfemble : cequi 
convient afTez bien avec la maniéré, dont les nymphes, ou 
Xt^ Nymphes dorées renferment l’animal même. H y a feu¬ 
lement cette différence que l’œillet efi; environné d’une 
peau par tout égale, comme un pouffin de fon écaille , au 
lieu que dans les nymphes êc dans les nymphes dorées cha¬ 
que membre eft particulièrement revêtu de fa peau , mais 
jamais d’une écaille fort unie ; fi ce n’cft, lorfqu’elks fe dé¬ 
pouillent de leur peau pour la derniere fois. 

Enfin nous faifons voir l’oeillet même, qui apres avoir v L 
pouffé peu à peu hors de fon bouton (comme font les pa¬ 
pillons hors de leurs nymphes, ou de leurs nymphes dorées) 
fouvre enfuite tout à lait & devient capable de jetter fafe- 
mcnce, aufli bienque les Infcêfes. Et comme l’Auteur de 
la nature ne leur a pas donné la faculté de fe mouvoir loca¬ 
lement, ni celle de l’accouplement ; ils terminent leur vie 
en rendant des odeurs très agréables, qui font corn me leurs 
foupirs, & ne montrent leur fécondité, que par leur mort & 
leurdeflruêfion. 


Or fi la nature leur a dénie l’accouplement , il y a bien 
des Inléêlesà qui elle a refusé la même grâce ; car nous en 
voyons , (comme par exemple la mouclie ephemetey a y.uîr-- 
qui, quoiquils participent des deux natures , manquent r?» 
pourtant du même!privilège* Enfin il y a même des ani- 
maux, qui ont du fâng, (comme les poiffons J à qui la co- 
pulation a été refusée. / 
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C’cft pourquoi, fi nous confiderons avec attention l’or- 
dre des changemens des Infeâ:es & Taccroiflement de leurs 
membres, auiTi bien que celui des plantes & des animaux, 
quionidufang ; nous reconnoîtrons fans doute que tous 
les ouvrages du Créateur font fondez fur de mêmes loix,& 
qu’il obferve toujours les mêmes régies. C^eft pourquoi 
audi nous remarquons une très grande conformité entre 
toutes les créatures : Et lorfque nous faifons là dçfTus une 
réflexion ferieufe, nous croyons aflurément qu’il ne fe trou¬ 
vera perfonne, qui ofe foütenir, qu’il y ait (bus le ciel, ou 
qn’il s’y fafTe quelque cliofe par hazard ou par accident. 

Or puifquela Génération, l’accroiflement, & les cliaji- 
gemens des ïnfec'tes (qne nous venons de reprefenter dans 
nos Tables) fe font toujours régulièrement ; qui efl: ce qui 
pourroît nier que toutes les parties de l’univers ne foient 
gouvernées de même ? Quieftee quincferepoferapàs 
en toute fureté fous la garde du Tout puifTant ? Et qui efl: 
ce enfin , quineferapasfatisfaitdel’étatouil fe trouve , 
qui ne regardera pas fes œuvres merveilleufes avec tout le 
^efpecl: de toute la foumifllon imaginable- 
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Explication de U tre^i^me Table 

Où on rcprefentc le papillon renfermé 
dans la chenille. 

Nous reprefentons dans cette Tabe: {i.J le papillon dans 
fon œuf, on dans fa première membrane , dans laquel¬ 
le il a la forme d'une chenille : (x.) cette ?netnbrane 
apres qu* il en eft dépouillé {i)le papillon meme fous 
la forme d'une chenille; (4.) la même chenille dans 
l'état où ell'cf apres avoir quittéfa peau, qui renfer- 
nioit le papillon marqué à lu lettre A. ou B. (5'.) nous 
fatfons voir ce p a pi lieu en for me de chenille apres qu'il 
s'cft dépouillé de fa peau, ÏS qu'il a pris la forme de 
b nymphe dorée, qui nous reprefente tous les membres ^ 
du papillon un peu moms dijîinclemcnt ; qiéil ne font 
dépeints à la lettre h. ou à la lettre^. On peut voir 
au (fl à la lettre C. toutes les parties du papillon 
dans la nymphe . mais on le voit un peu plus diflincîe- 
.. raem à la le'ître B! lorfqiéil éf dépouillé de toutes 
les ipembrqnes, dont il étoit revêtu \ (6-) nous repre- 
fentens le papillon même aveçfçs ailés étendues, qu'on 
découvre a fez, bien au travers de la peau traufpa- 
7'ente- A la lettre F nous faïfous voir la maniéré , 
dont le papillon înarqué à la lettre h.ouY)^ fc dépouil¬ 
lé de fa peau. Et la lettre G. nous rèprefente le papiU 
Ion forti dé fi dernierepeau ; ^àla lettre H on peut 
voirplus diflinclernent comment les petites ailes du 
pupillon, qui font marquées à la leîtveV>.x 3 G.croif 
fent^ s'étendent peu à peu ,jufqîéa cc qu enfin elles 
foUntparvenuis à leur jupe grandeur , comme on les 
. .voit reprefentées au nombre VI« 

C c 3 
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A Près avoir explique fuffifamment les changemens 
désinfectes & la conformité qui s*y rencontre , 
(comme on peut voir dans la douzième Table, où nous fei- 
fonscomparaifondune grenouille avec un œillet dans la 
maniéré , dont fes membres croüTent, êc pouiïent leurs 
boutons) nous reptefenterons encore ici le papillon caché 
dans la chenille , comme nous avons fait voir autrefois à 
Monfieur Tbevetwt h2iM.on(\tViTCHagalottt : dcc’eft 
aufli ceque nous avions promis d’expoferau public il y a 
deux ans. 

pr avant que d’entrer en matière, ileft neccflaire de 
XIII. fçavoir, que la chenille la nymphe & le papillon même; 
qu’on voie reprefentez dans la treziéme Table, font les 
mêmes,que Goedaert nous a dépeints dans l’onzième Ta* 
blc de la première partie de fon livre, & que ces Meflieurs 
Anglois, qui nous ont donné la defeription des plantes , 
qui croifient aux environs de Camblige , nous ont dépeints 
dans la cent trente & quatrième fueille de leur livre. 

Mais afin de pourfuivre nôtre explication, nous faifons 
voir xcÂfremïerernent l’œuf d’un de ces papillons , qui vo¬ 
lent de jour.- mais nous n’en ferons pas ici un’explication 
fort ample .i caufe que nous avons déjà dit en divers lieux 
que cet œuf efl l’animal même, & que nous voulons mon¬ 
trer que la chenille eft le papillon même, 
î î. Au nombre fécond nous reprefentons la peau, qui[ren- 
fermoit, comme nous avons dit l’animal même, ou la che¬ 
nille, dont il fe forme. 

IJ J En treizième lieu nous dépeignons le papillon même , 
lorlqu'il a encore la forme de chenille. Maïs afin d’agir 
avec circonfpecl:ion ; nous reprefencçrons ici la figure ex¬ 
térieure de la chenille , qui renferme le papillon : Er parce- 
que ces Mefiieurs Anglois, dont nous venons de parler , 
nous en ont fait la defeription , nous traduirorrs'ici 

propres 
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propres termes : fi on confidere , (difent ils) la grandeur 
de ces chenilles , qui mangent les choux , on trouvera 
qu'elles font die moienne taille , ^ qu'elle Jbnt couvertes 
de petits foils courts^ blancs ajfiez éloignez, les uns des 
autres, 6c difpofez dans un ordre régulier fans fc confon¬ 
dre ni fe mêler enfemblc. Orrdécouvre fur leur corps, dw 
noir, du jaune 6c du bleu mêlez cnfemble ; 6c on voit trois 
lignes jaunes, qui s’étendent tout le long de leur corps . 
l’une fur le milieu du dos 6c les deux autres de cliaque côté 
vis avis l’une de l’autre: lè bleu 6c le noir paroilTent entre 
cesjigneejaunes ; on voit le bleu fans aucun mélange , 
mais le noir efl; diftinguc en plufieurspoints, qui font affez 
élevez 6c alTezperceptibles. Du centre de cliacun de ces 
points, qui ellplus noir, que le refie, on voit fortir un de 
ces poils, dont nous avons parlé: la tête a toutes les mê¬ 
mes couleurs mêlées enlemble afiez difliétement, 6c efl 
couverte de fembîables poils .‘fes pieds font au nombre de 
feize diflinguez en trois rangs affez diflinedement : dans le 
premier rang, qui efl fitué proche de la tête , on en voit fix; 
vers le milieu du corps,on en découvre huit,6c les deux der¬ 
niers font placez tout proche de la quelle : voila tout ce que 
nous pouvons dire de la figure extérieure de la chenille. 

Quand on plonge de temps en temps cette chenille 
dans de l’eru bolullante 6c qu’on la retire incontinent, la 
peau de defiusfe fepare de rintedeure ; -à caufe que 1 humi» 
dite , qui étoit entre deux venant à fe dilater, rompt la liai- 
fon , qui étoit entr’elles , 6c les empêche defe coller en- 
femble! Etoii peut facilement voir la forme intérieure de 
lacîienilié, enôtanteettepeau extérieure, dont elle étoit 
revêtue, 6calorson apperçoit diflinélement le papillon 
tout formé. C’efl pourquoi cette peau efl comme un ha= 
bitdedeffus fous lequel tous les membres du papillon font 
cachez, 6xcroifrent lentement de même que les plantes 6c 
animaux, qu i fo nt dou éz de fenrim cnr. Mais 
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Mais parcequc les meiibres du papillon , qui font ca^ 
chez fous la peau, ne fe découvrent qu’avec beaucoup de 
difficulté, (à moins qu’on ne foit confommé dans ces for¬ 
tes d’expericnces) à caufe qu’ils font encore très petits & 
fort tenefres, ^ qu’ils font entrelacez enfcmble ; il fautne- 
cefîairement attendre que les parties croifTcnt par l’humi¬ 
dité qui s y infinuë,& qu’elles deviennent plus perceptibles. 
Et c’eft ce qu’on peut fçavoir infailliblement , lorfque les 
membres venans à croître, font crever la peau , qu’ils avoi- 
ent fait enfler. 

Or pour montrer en quel temps cela fe fait ; nous allons 
pafTer à l’explication de la quatnéme^'M^ ; où nous voy¬ 
ons , environ la fécondé ou la troizicme incifion du corps 
de hichemlle , que les membres s’enflent & poulTent leurs 
boutons : au lieu que fon corps même devient plus petit & 
plus relTerré. Car il faut remarquer que ce corps diminue, 
& fe retire à proportion qu’il fait enfler & croître les mem¬ 
bres du papillon, par l’humeur, qu’il leur communique- 

Mais afin défaire voir avec plus d’ordre le papillon ca¬ 
ché dans la chenille , ou plutôt afin de montrer qu’elle eft 
le papillon même ; nous faifons remarquer que, lorfque 
les membres de la chenille fe font fuffifamment accrus 
fous la peau extérieure , alors elle cherche une retraite ou 
fetranfportedansunlieudefûretè , pour s’y changer & 
pour s’y dépouiller de fa peau de defTus. 

Apres que la chenille à fait cela, elfo environne d’un tif- 
fu cette partie de fon corps, où la peau eft refiée, lorfqu’el- 
le s’eft dépouillée Enfuite elle à l’adrelTe de fe filer un lien 
ou une bande autour de fon corps ; & elle fait cela avec tant 
de précaution, que lorfqu’elle fe dépoüillc de fa peau ; ce 
lien ou cette bande refie juflement vers le milieu de fon 
corps, qu’elle environne : aprefquoi elle demeure dans un 
profond repos ; ^ principalement vers la deux où troizic 

me 
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: incifion de fon corps , lès membres venans à s'enfla 
P : humidité, qui s’y infinue infcnfiblement, & le corpsfc 
refierrant ils commencent à devenir perceptibles , éc font 
ioulcvor cette peau luifante, dont ils étoient revêtus. 

Enfin les membres venans à s’enfler , ^ fe divifans ^ chrjf*- 
comme par boutons font prendre a l’animal la forme de itsyou 
Afiympe dorée ; & apres qu’ils ont fait crever la peau pré- 
mieiemcnt fur le dos, & enfuite fur la tête, en trois endroits 
difTerents, elle fedépoüillc comme en tremblant, ^ avec 
un mouvement, qui fe fait à diverfesreprifes : apres quoi 
on voit tous les membres du papilbn alTcz vifiblement ; 

Et l’animal fuivant Tordre confiant de la nature , prend la 
forme de la nymphe dorée, que nous reprefentons au nom¬ 
bre V. Etfes membres perdans alors leur mouvement , à 
caulê derbumidiié, qui s’y cflinfinuée, nousparoifient 
moins diflinêlcment, que dansJa b Nymphe. b îv;«- 

Apres qu’on a dépoüillé la chenille de là peau en la ^ 
plongeant dans l’eau boüillante , avant que les membres 
Ibient enflez d’humiditez, & que Ibn corps s'etant referre, 
prenne la forme de la nymphe dorée , qu’on voit dé¬ 
peinte au nombre V. alors elle prend tout un’autre forme, 
que celle , quenousreprefentonsàlalettre A. oùnousla A, 
fâifons voir couchée fur le ventre, ou bien à la lettre B. ou 
tlle paroîtrenverfée fur le dos: fi bien que les jambes . les 
ailes, les cornes, &: cette double c trompe , (que nous rc- 
prefentons courbée en dedans) du papillon A-ou B, que ^ 
nous avons tiré hors de la chenille , en la plongeant dans 
l’eau boüillante, font tout autrement difpofez . &paroif- 
fent bien plus confos dans la d nymphe dorée du nom - ^ 
fcreV. ’ , 

C’eft pourquoi toute la difîercncc, qu’il y a entre le pa¬ 
pillon A* OU B. & \à nymphe dorée Y, ccnfüle en ce que 
les mêmes parties, qui dans cette nymphe font autremenr 
D d difpofez 
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difj^clez ^ piicz enfcmble fur Ton corps > paroifTent dans !e 
papiiion x\. ou B. connue courbez en dehors, & dans une 
autre fituation, que celle qu’ils avoient fous la peau, donc 
iiscroicnLievètiis. 

Si bien que le papillon A ou B. ne différé de la 
V. qu’en ce que les membres font autremencdifpofez dans 
i’un que dans l'autre. 

Il faut bien remarquer ici que les membres du papillofi 
A. ou B que nous trouvons fort petits dans la chenille III; 
fonL fort vifihles dans la chenille quatre , d’où nous les a- 
vons tirez ; comme on peut voir auffï à la lettre A- ou B. 
où le papillon eft revêtu de fa peau ^ les memes parues pa- 
roilTenr encore plus grandes de plus diff incles à la lettre V, 
Or il faut confidercr, que ce ne font que les mêmes mem¬ 
bres, de que tout le changement, qui leur arrive, ne confi- 
Ilc qu'en ce qu’ils croiffent de s’étendent autant qu’il fc 
psutparlemoïenc de rhumiditéquis’y iiifinue , & qu- 
ainfi iis prennent une forme dilferente- Enfin le papillon 
perd le mouvement, qu i! avoir dans la chenille, de ne le re¬ 
prend qifaprelque toutes fes humiditez fefent düTipées 
par une tranfpiration îafenfible. 

Mais comme il cil; indubitable , que nous trouvons ici 
r.o:î feulement un anhnal dans l'autre, mais de plus que 
la chenille efl le Papillon 'même revêtu d une membrane, 
qui nous cacholt tons fes membres', il ne nous rê fie plus 
lien à prefenr que de faire la defeription des parties , qui. 
font rentermees fousla peau. 

Si la dif^off non des membres efl admirable dans la vym- 

^ dorée V. elle ne ! eft pas moins dans le papillon, lorf- 
Z\ r.'îl eft renferme dans la chenille IV* Car premièrement 
ks ’a if^es du papillon A. ou B. qui au nombre V- a lafor- 
m 2 de 'ismPhe dorée : font fituées entre fes cornes , tout 
pro. proche de fr petite ei trompe : au lieu que dans la chenille. 

Us 
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ils font en quelque façon pliez enfcmbic , ^ renfermez 
fous la même peau : dont fespicJ.s de devant font revêtus. 

C’eil pourquoi auflj loiTque la peau fe détache des pieds , 
éc qu’ils fe fontenficz |>ar 1 humidité, qui s’y eft infinuce, . 
ils fe courbent & fe plient enlem.blejitfquà ce quenhn , 
étans tout à fait dépouillez de leur peau , ils s’étendent de¬ 
rechef , Redeviennent plus fecs& plus forts aprcfque leur 
humidité fuperfluë s’efl diffipée par une tranfpiration iii- 
fenfible. 

Les ailes, qui dans le papillon A ou B font fituées pro- A. B. 
che des cornes, Rc font alTez étendues, fe trouvent fous la 
peau de la chenille IV. placées tout proche des quatre ^ Vo 
pieds de derrière , fous la peau defquels leurs extrémitez 
font renfermées. Et c’eft ou on doit bien prendre garde; à 
caufe que c’eft là la raifon 'pourquoi les membres font dif- 
pofez de cette maniéré dans la nyynfhe dorée nous 

expoferons ailleurs. 

Les Cornes du papillon A* ou B. (que nous reprefentons ^ 
au nombre V. fous la forme de nymphe dorée) Rc qui font 
fituées dans cette nymphe,■^xochç, de fes jambes entre les ai¬ 
les,où elles paroiiïent fort etenduës Rc qui touchent la peti¬ 
te trompe avec leurs extrémitez;Ces memes cornes,disje, 
font dans la chenille IV. renfermées fous la peau cjui cou¬ 
vre cette partie , qui peutpafTer pour le crâne : elles font à 
leur origine, pliées Rc refferrées enfemble, Enfuite ils s’en - 
tortilleent enfemble comme des ferpens , Rc feoourbent de¬ 
rechef enfemble vers leurs extrémitez. 

Lai^etire^ trompe, cçaiàznsl^Lnymphedorée , iontfi- 
tuées entre les jambes, Rc étendues de long : au lieu que 
lotis la peau de la chenille IV . on les trouve quelques peti- ^ 
tes parties , qui font étendues, Rc placées au deflous du bec. 
ou elles font pliées enfemble d’une maniéré admirable. 

Enfin la partie Inferieure du corps, qui dans le papilion 
D d 2. A>ou 



i 11 Hïfloire Generale, 

A. ou B. qui au nombTc V. a la forme de nymphe derée \ 
etlretTerrée&ramaiTeeenfemble , paroit toute étenduS 
fous la peau de la chenille IV. Et c'ell; là proprement cet¬ 
te paitie , qui àm\s\dL cl^emlie III. femble former tout le 
corps du papillon- 

Or comme il ne fuffit pas d'avoir fait la decouverte & lade- 
fcriptiô de tous ces myftères delà nature,nous nous fentons 
oblig;ezdenfeignerîcirart8cla maniéré, dont nous nous 
lommes fervis pour faire nos expériences : car il eft certain 
que les parties de ces animaux font fi tendres & fi fluides 
dans le commencement , que lorfqu’on vient à couper la 
membrane, dont ils font revêtus ils fc confondent & fe dé¬ 
placent , facifemenc , à moins que celui qui fait cette inci- 
Eon, ne foit confummé dans ces fortes d'operations. 

Si nous voulons donc confiderer commodément & à 
hfituation des membres du papillon A. ou B. lorfqu'il eft 
encore renferme dans la chenille IV- il faut trouver le 
moïen de les endurcir ; & pour cet effet , lorfque cette 
chenille cO; fur le point de fe changer,ou bien de fe dépouil¬ 
ler , il ne faut que l’enfermer dans une bouteille remplie 
d’une moitié de lie devint de lie de vinaigre. Car alors la 
chenille meurt incontinent dans cette liqueur, & fes mem¬ 
bres fe durcirent en même temps ; fl bien que quelques 
jours apres nous pouvons découvrir font diitinéfemenc 
dans la chenille la f tuation des membres du papillon, & la 
manière, dont ils font pliez enfembl-r. 

Mais pour expofer ceci avec plus de iieLteté,nous faifons 
C. voir à la lettre C- toutes ies.part!es du papillon A. ou B. ou 
^ehry- de a nymphe dorée V. Et nous les reprefentons là 
falls OH comme courbées en dehors dehors de leur f tuation natu- 

eiiA, Xous faifons voir proclie de la té te , deux cornes; uu 
peu plus bas nous dépeignons les deux ailes qui font fituées 
aux côrez.tovu près de la un peu au deffus on voit les qua¬ 
tre 
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tre pieds du papillon, & entre lesjambes & les ailes onde” 
couvre la petite trompe, qui paroît fort étendue. 

Nous reprefentons encore à la lettre D. (ou nous fai- D 
fons voir la peau extérieure du papillon A. ou B. ou bien de 
la nymphe V.) toutes les mêmes parties. Et c’efl alors que 
nous voyons l’animal dépouillé des membranes , qui fe 
cachoient à nos yeux, 6c revêtu d’un habit, qu’il ne quitte 
qu’avec la vie. 

Il faut reiiTatquer qu’il ne faut pas moins d'art oud’in- 
duflrie pour dépoüiller le papillon A. ou B. defaderniere 
membrane, que lorfque ayant quitté la peau de la chenil¬ 
le IV. il a ptis la forme de la nymphe dorée marquée à la 
lettre E. Mais pareeque nous avons delTeinde finir au plu- ^ 
tôt nous expoferons ici en peu de mots l’ordre que la natu¬ 
re obferve dans tout ces changemens, 6c la manière, dont 
lesmembresdupapiibncroiirent,6cpou(rent, pourainfl 
dire,leurs boutons. 

Pour cet efièt nous reprefentons à la lettre E. le papiî- £ 
Ion A. ou B. immédiatement apres qu’il a pris la formede 
la fymphe-dorée E. ou bien apres qu’il s’efi; dépouillé de la 
peau pour îa derniere fois. Et nous reconnoifibns certai¬ 
nement l’inftant de ce changement , quand nous voyons 
paroitreaiî travers de la derniere peau les taches noires , 
dans les ailes des papillons G- H. Vî. comme noirs avons 
reprefentéfurl’aile droite de la nymphe E. £ 

Lorlque les membres du papillon font devenus plus 
fermes & plus forts à caufe des hu meurs , qui fe font difii- 
pées par infenfible tranfpirat'on , 6c qu’au lieu qu’ils étoi- 
ent aiqraravant fluides comme de l’eau, ils fe font rendus lî 
roidesqu’ils ronrcapables,pour Iors,de forcer 6c de faire cre¬ 
ver la peau où iis étoient renfermez : alors les membres vc- 
nans à fe mouvoir, font crever fa membrane extt deure en 
Trois ou quatre endroits différants, 6c décollent ^on defu- 
D d 3 nüfeüt 
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nüTent les membres qui etoient collez enfemble ; ainfi que 
P. nous faifons voir îbrt diftinétement à la lettre F. fi bien que 
par là les forces du papillon s'etans augmentées , iFfede- 
^ poüille de la derniei e peau F. ^ prend enfin la forme que 
nous avons reprefentee à la lettre G, 

Mais avant que de pafier plus outre, nous ferons remar¬ 
quer ici, que nous avons fait voir les ailes du papillon félon 
trois grandeurs dirrerentes. Tellement qu au iwmbre III. 
on les voit fort petites , au nombre IV. beaucoup plus 
grandes. Et enfin nous les reprefentons au nombre V. lorf- 
qu'ellesfont parvenues à leurjulle grandeur. 

Apres que le papillon s efi défait de la peau, qui empê- 
clioitlésaiiesde s'étendre , nous voyons enfuite quelles 
croillentiS: s'étendent à vue d’œil par le moïen des hu¬ 
meurs , qui s'y fon: infinuées , comme nous faifons voir 
H. fort difiincbement à la lettre H- iufqu’a ce qu'enfin elles 
foient toutes formées , comme nous les reprefentons au 
L nombre VI. 

Lorfqu'on coupe une partie de ces ailes dans le temps 
qu elles poulTent de s'étendent; alors on voit fortir des vei¬ 
nes 1 humidité qui les faifoit croître : mais d'abord quel¬ 
les ont atteint leur perfection de leur jufle grandeur, il n’en 
fort plus alors la moindre humidité , quand même on les 
couperoit en divers endroits. 

Les veines des ailes, qui font comme autant de canaux, 
qui y répand l'humeur qui les fait croître, font atifii per¬ 
ceptibles, dans le papillon A* ou B,comme dans celui du 
nombre VI. Et il faut remarquer que même dans la chenil- 
h du nombre III. ces veines font déjà vifibles , & qu’elles 
croüTenr conjointement avec l’animal fous la peau, qui les 
cou vie. 


Or 
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Or fl nôtre Dieu , nous donne le temps , nous ferons 
voir dans nos expériences particulières, comment ces ailes 
fe déployent ; Enfuite comment routes leurs couleurs s’é¬ 
tendent 5 c fe changent par le mouvement ; 5 c nous expo- 
ferons encore , outre cela', un’infinité de curiofitez. Le 
tout à riionneur 5 c à la gloire du Tout puiflant. 

\yiT)ieu tout bon ® tout fage , dont on connoît les vertus 
mvifihles qii lia employées dans la création du 
monde , en confîderant fes créatures , quh 
nous refrefentent clair comme le 
jour fapuijjdnce éternelle & fa. 
divinité. Acegrand f>ieu, 
dis je, foit louange hon¬ 
neur & gloire aux fie- 
des desfiée les. 
x^men.. 

F I N. 
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le Fremtsr Ordres Le Deuxjéme Ordre. Le Trois jé me Ordre. le Jroisjéme Ordre, U Ouairléme Ordre.- U Grenouille, L^Oeilleu 

En fa Première manière. Enfa deuxieme maniéré. 

l.'Le qni ôft en fa* ï. Le Ver de h Mordelle 1 . Le Ver d’une Fourmy L Lzcbemlle d'un Papillon L Le Ta d’une Mouche I. Le Fer de la Grenouille LLejettonde l’Oclîeten 

oremicre peau ou men- comme il eftenTapre- dans fa première Peau^ de Nuit en Ei première enfà première Pi’.w, oû en (a première peau, oû faprenuére membrane ou 

branc, ou il portele nom mierePe^M, oiiil porte ou il porte le nom d‘un membrane ou Peau^outllQ il porte le nom d’un il porte le nom d'un P^^w oCi il portelc.nom 

de !?»/(?. le nom d'iîu Oeuf. porte le nom d’un Ofw/. Oeuf defêmencc. 

\l.Laâi\nz P eau ou mambrâ’ II. Ladirte dont elle II. La ditte dont il Il.Ladittewf/>r4K#oiipeau ILLa ditte P^4« ou II.LadittePeiia ou mem- IL La ditte dont iL, 

Wffdontii s'eft dépoùllé. s’eft dépouillée. s’eft dépouillé. dont elle s’ell dépouillés, «f dontils’eft depoüiPé. brane dont elle s'elf de- s’eft dépouille. 

poiiillée. 

liî. Le fans faPe.î«. III, LetVer dç. la Mordel- III. Le Ter de kFoarmy III. Lac/.?^Mi//f d’unPapil- IIL Le d'une Mouche IIl LeF<?r delà Grenouil- III Le Je/ro» de l’Oiellet 

lans peau. fans Pm. Ion de N wiâ: fans Peau. fans peau, le fans peau,. fans la Pit/ih. 


ÎV. Le Poun qulcfi: acrii 
en grandeur. 


IV. LeRrde la Mordelle, 
qui ell accru en grandeur. 


IV* Le Ver de la Fonrmy, 
qui ell accru en grandeur. 


IV. La Chenille d’un Pa¬ 
pillon de nuidt qui eft 
accrue en grandeur. 


IV’ Le Err d’une Mouche 
qui eft acru en grandeur. 


IV. Le Ver de la Grenou¬ 
ille qui eft accru en 
grandeur. 


IV. Le Jetîm deL’oedlefr 
qui eft accru en gnindeur. 


¥X'*Pm:qui aprisla for- V. Le ver de la Mordelle V. Le Ver de la Fourmy V. La Chenille d’unPa* V. Le fer d’une Mouche V. LcFrrd’une Grenouil- V'. Le Jetton de rOcillct 
' ' mz dQ'^mphe-antmyil. qui a pris la forme d’uns qui apris la formç d’une pillondenuidquiaprife quiapris la forme d’une Je qui a pris la forme ayant pris la forme d’un 
■ ' î^)mphe-Ver, Njmpbe, , la forme d'uwe Njmpbe Itjmpbe-Vermiformc, Njmpbe.Grenouille. . Ponton eu celle d’imc 

Borée. ïipnpbe. 


m Le ?0«.‘ecomme ileft VL La Mordelle étant VL La Fourmy étant par- VL Le Papillon de rru^ét, VT. La Mouche parve- VL La Grenouille VI. parvenue à f.i 

parvenu' à fa jufte parvenue à fa jufte venue à fa juftegran- parvenu à fa juftegran- nuë à fa jufte grandeur, nue a fa jufte grandeur, ;uftegrandeur,&deve- 

emndeur & cap.abls ' grandiur , & capable deur, ÔC capable pour deur, U capable pour & capable pour la Pro- & capable pourlaPro- iinë capable à former !.i 

|qu£ la Proctéicioa,, pour la Procréation. îa Procréation. la Procréation. Cveation. création. l:mcijcc. 


